
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



< 




25 



|h>yens un éloigncmeiit qui les nouait de 
lir parole, il mî» à la révolution qu'il avait 
$Iu sacrifice. 

âe Lycurgue : — Il fit des citoyens une même 
^yit les enfants h leur mère pour les donner à 
>a dans la ricliesse la racine de la corruption 
offensa la sainteté du mariage; il égala les 
.ommes et leur enleva les agréments de leur 
Atant la pudeur; dans son éducation , il arra- 
Jtés sociales qui sont mauvaises et les diffé- 
rences naturelles qui 
sont bonnes; il assit 
les citoyens à la même 
table et respecta ces 
privilèges de naissance 
qui sont la source de 
toutes les haines ; il 
voulut ramener toutes 
les fortunes a l'égalité 
et ne trouva d'autre 
moyen que la spolia- 
tion ; il entreprit de 
rétablir les droits na- 
turels et viola les droits 
acquis; il s'efforça de 
maintenir Yèc\«L\VOù\^ 
des partages el ue V 
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DETAILS 

SUR ^ 

LA SITUATION ACTUELLE 

DU 

ROYAUME DE PERSE, 

Donnés par Myr-Davoud-Zadour 
DE Meuk ChABSAZAR, Chevalier de 
la première clause des ordres du ^deil et 
du Uon de Perse ; 

TRADUi TSde Varménieupar -/l/.ClRBlED , 
Professeur d'arménien à la Bibliothèque du 
Roi, Membre de la Société royale des 
Antiquaires de France^,, etc. 

Le royaume de Perse éprouva, à 
diverses époques, des changemens 
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et des révolutions remarquables 
dans ses affaires politiques; mais, 
en aucun temps ^ la Perse n'a possédé 
un gouvernement aussi bien orga- 
nisé sur des principes de justice et 
d'équité , que celui qui existe aujour- 
d'hui sous la dynastie régnante des 
Câdjârs. Cette famille , qui, selon 
quelques traditions > tire son origine 
de celle de Genghiz-Khân , s'était 
établie depuis plusieurs siècles sur 
les frontières septentrionales de la 
Perse : après le règne de Nâdir-châh 
( Thahmâs-Couiy-Khân)y èlIè devint 
très-puissante dans ces contrées^ et 
parvînt à un haut degré de considé- 
ration parmi les principales familles 
du royaume. 
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En 1784 de X C, Aghâ- Mo- 
hammed - chah , de cette illustre 
cribtt, s'empara de toutes les pro* 
vinces dé Perse sur ses rivaux , qu'il 
terrassa successivement, et il régna 
pendant dix années. Son neveu Fe* 
thàly-châh lui succéda , avec Tassen- 
timent des peuple^ ^e ia Perse. 

Dans toutes les af&ires , les Câd- 
jârs ont pris pour base de l'édifice 
de leur gouvernement » la sagesse et 
la justice , et ils ont ainsi gagné le 
cœur de tous les Persans. Dans l'an- 
cienne ndaniéré d'administrer la jus- 
tice, lesCâdhys>et)es Gouverneurs 
de villes et de cantons, jugeaient les 
affaires arbitrairement, exerçaient 
mille vexations sur le peuple, et 
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(6) 
mécontentaient tout le monde. Maff 
à présent tous les procès sont mûre*- 
ment examinés ^ et le plus souvent 
en présence d*ttnChâh*zâdèh[Prince 
du sang]. Dans les temps antérieuts; 
les juges n'avaient d'autres moyens 
de vivre^ que les honoraires qu'ils 
devaient recevoir des parties; au 
lieu qu'aujourd'hui les juges dnt~des 
revenus annuels fixés par le Gouvef-* 
nement ^ et il 4eulr est défendu ^ sous 
les peines les plus sévères , d^acceptér 
le joindre présent. Dans les siècles 
précédenSy un grand nombre d^a- 
bitans de là Perse portaient leurs 
richesses et leur indttstrie dans les 
pays étrangers > pour se soustraire 
aux avanies, ainsi qu'aux impôts 



(7) 
excessifs qu'ôd leur demandait : 
maisaùjourdlmrlapatrievoîtrentrer 
dans son sèrAIèi Persans qui s'étaient 
réfugiés dans' d'autres pays; de» 
étrangers mêmes cherchent à s'établir 
en Perse, où le Gouvernement ac- 
corde à tout le monde une juste 
liberté et une sage protection pour 
le commerce et d'autres entreprises. 
Auparavant, le peuple Penan avait 
de l'aversion pour tous ceux qui 
étaient d'ùrte secte ou d'une religion 
différente: maintenant , les exercices 
de tous 1er cultes y sont libres sans 
distinction/ et jouissent d'une pro- 
tection égale. On rencontrait autre- 
fois, dans plusieurs provinces de la 
Persej un ^grand nombre de voleurs 



(8) 
q4C l'on ne s'ofçiipait, point de dé- 
truire on 4e punir :^inafs: la sécurité 
règne aujourd'hui. pacrf|put>. dans les 
villes et sur le^, grands chemins. La 
discipline militaire et la manière 
de faire la guerre :qni éjtaient an- 
ciennement en usage 9, ont été rem- 
placées parIesform^çiai;opéenneS| 
dont les .progrès sont déjà sensibles 
dans le costume» dans les exercices^ 
et généralement dans tput ce qui 
concerne l'organisation des armées, 
Lorsque ie Roi coi^fie l'adminis- 
tration des affaires aux Princes sei 
fils ou aux Khans y il exig&.d'eux une 
promesse écrite de.lui obéir en tout, 
de régler hs droits .^e chacun avec 
impartialité, et de pounuivre les 
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malfaiteurs. Ceux-ci obligent de leur 
côté les Gouverneurs des cantons^ 
qui sont sous leurs ordres » à remplir 
leurs devoirs sans fiptude ni prévari- 
cation, à empêcher toute espèce de 
vexations ) sous peine de mort , et à 
se rendre mênie responsables de ia 
conduite de leurs admiîiistrés. 

Si FcHhàly-châh «eirt lès i^ênes du 
gouvernement d'une nnm ausd 
fefme , son fik AJ^âs Mirzâ , héri- 
tîer présofmptif de la couronne > et 
Lieutenant généhiitl^ royaume, qui 
gouvei^ne là province d'Adcrbâï- 
djân, niarcke fidèlement sur les traces 
de son père; il acquiert de jour en 
jour de noù veiks connaissances, en 
conduisant les affaires de TÉtat 
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d'après les volontés du Roi , et sel 
les réglemens arrêtés par lui. 

Telles sont les formes du gouvi 
nement établi aujourd'hui en Per 
où les individus y les propriétés ^ 
croyances religieuses, jouissent 
toute la liberté et de toute hi pi 
tection qu'on peut souhaiter, 
bonté du Roi est reconnue dans te 
le royaume; et toutes les actions 
ce prince, dictées par la justice ^ f 
fabilité et ia clémence , le rendi 
de plus en plus cher à ses suj< 
Pour en donner une faiMe idée , 
rapporterai ici quelques faits tr 
récens. 

Dans l'année 1815» les habiu 
:du .Khorâçân se révoltèrent et vc 
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lurent se rendre indépendans. La 
nouvelle de cet événement étant 
bientôt arrivée chez les A^hâns» 
leur Roi Châh-Mahmotid se disposa 
à fomenter leur révolte et à leur 
donner des secours. II rassembla 
alors une armée et Tenvoya dans ie 
Khora^âa sous le commandement 
de son fib Châh-zâdeh Kâmrân. Cet 
oouvdies parvinrent en même tems 
au oreilles de Fethàly-Châh, qui, de 
son coté y donna l'ordre de former 
une armée pour marcher contre eux, 
et confia l'expédition à Ismàïl-Khân- 
Thelâï. Ce Général venait départir, 
quand on apprit à Thehrân que Su- 
leymân-Khân«-Câdjar , Gouverneur 
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général da Mâzendérân > s'était aussi 
déclaré en faveur des révoltés. 

Voyant que le danger était im- 
minent, FethàIy«Châh se décida 
alors à marcher en personne contre 
les rebelles t en effet y il partit sur- 
le-champ, et les vainquit en plu- 
sieurs batailles , où il commanda 
lui-même., et soumit tout lé pays 
ju^u'au-delà de Hcrât« Suiëymân- 
Khân,son principal ennemi, fut fait 
prisonnier avec un grand nombre 
de Khans et Généraux du Khorâ^ân , 
qui s'étaient révoltés à son exempte,' 
Fethàly-Châh les fit paraître devant 
lui , dans la salle du Dyvân , où 
étaient rassemblés les principaux 
personnages du royaume. 
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Voulait juger d'abord Suieymân* 
Khân selQn les lois dq pays^Fethàly- 
Çhâh leur demanda de quelle ma* 
nière on devah U punir. Les juges 
répondirent que ^ selon la loi , il 
méritait la mort. Alalgré cette sen- 
tence, le Roi eut pitié de Suléy- 
mân-Khân; il ordonna de le priver 
seulement de I^ vue, et de le laisser 
vivre encore pour dppfîer au monde 
nn exemple de la vengeance deslois. 
Il accorda ensuite le pardon à tous 
les autres rebelles , en leur donnant, 
la liberté < et en ks: con^rvant à son 
terviçe. , , 

Ah îpois, d*avril 1 8 1 5 , on éprouva 
«ne tréf-;grande sécliei;e$se aux en- 
virons 4e la capitale : le Chéykh-ûl- 
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Islam de cette ville > qui était fort 
considéré du Roi et de la cour> 
mais qui ne connaissait pas les 
bonnes intentions du Souverain 
envers tous ses sujets sans distinc- 
tion , crut faire une action agréable 
à Dieu et à son Prince, en formant 
un projet qui était évidemment con- 
traire à la volonté de Sa Hautesse. 
li rassembla dans sa maison plus de 
deux cents personnes du peuple : il 
leur persuada que la sécheresse et le 
manque des productions de la terre 
étaient une punition que Dieu leur 
infligeait , parce qu'on fréquentait 
les tavernes tenues par les Armé- 
niens ; que , pour apaiser la colère 
divine, il fallait détruire tous ces 
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lieux d'impiété, et marcher avec lui 
pour les renverser. Par âe pareils 
propos adressés à une populace irré- 
fléchie et emportée, le Chéykh-ûl- 
Isiâm parvint à irriter les esprits, et 
les encouragea à cette entreprise té- 
méraire. On marcha donc en tumulte 
vers le quartier habité p^r les Armé- 
niens; on démolit, sous les yeux 
du Chéykh-ûi-IsIâm, une de leurs 
églises, et Ton dévasta les maisons 
de quelques marchands de vin. . 
, Le Roi ne tarda pas à être ins- 
truit de cet événement. II en fut 
indigné, et il ordonna d'arrêter sur- 
le-champ le Chéyk-ûI-Islâm et les 
individus qu'il avait entraînés , et 
de les £aire comparaître devant lui. 
3 2 
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Maisj ayant été prévenus de la 
colère du Roi, ils s'étaient cachés 
dans divers endroits de la ville , et 
IeChéykh-ûI-isiâni9plust>articuIière- 
méht menacé par Sa Hantesse, cou- 
rut chercher un refuge dans la mos- 
quée de Chah- Abdûl-Azy m, asile 
inviolable, sitdéàune lieue etdemie 
de Thehrân > et où les criminels , les 
homicides mêtne> sont à l'abri de 
toute poursuite, et ne peuvent être 
arrêtés tant qu'ils y demeurent (*). 



(*) Cç vililge, bâti sur les tuincs de Tantiqae 
et grande ville de Rey [ U f«t« des Grecs ] , ne 
jouit du droit ^aisiic que ^rce qu'il renferme le 
tombeau «Ton Imim«xidih, nommé Châh'-Akéul-' 
Aiffm, saint très-révéré des MusuJmaiis. Les mos- 
quées où sont enterres les Imims ou leurs enfans , 
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Les gardes parvinrent eq>endane 
à trouver douze de cçs individus , 
qui fyrent conduits devant le Roi» 
entouré de tous ses Ministfes.cc Au- 
» dacieux.| leur dit-il. avec indlgna- 
>» tioOy qui vous a comnaandé d'agir 
» ainsi! Quelle loi vous y a auto- 
w risés ! Le Chéykh-ûl-Islâm est- il 
j> votre souverain , ou le maître de 
» ce pays ! Vous avez violé les lois 
» de mes Éuts ; c'est pa(r elles que 
» je vous condamne : sortez de ma 
» présence. » Les peines légales 
furent immédiatement appliquées, 
et les coupables durent payer aux 



telles que eclles de Coumm, iC hnim-Hueiyn , ^c 
étc, , ont le in£me )»rivilrge. 
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Arménietis loootumâns de dédom- 
magement. l*e Roi fit ensuite appeler 
les chefs de la nation Arménienne, 
et leur Adressa les paroles les plus 
rassurantes : « Je veux, leur dit-il, 
3> que tous lés peuples de mes Etats, 
» quelle que soit leur religion, jouis- 
y> sent d'une juste liberté , et puissent 
» vivre doucement ài'abri de mon 
3> autorité royale. » Il leur promît 
en outre de punir rigoureusement le 
Chéykh-ûUslâm, et lesinvitaà con- 
tinuer de prier Dieu pour la conser- 
vation de ses jours. Fethàly-Châh 
ordonna en même temps à son tré- 
sorier de compter à ces notables une 
somme de 3000 tumâns, prise sur 
sa cassette particulière, afin de sou- 
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iager les chrétiens qui avaient le 
plus souffert des excès commis 
contre eux. II voulut de plus que 
l'église Arménienne fut réparée aux 
frais du Gouvernement, et qu'on 
restituât aussi les meubles et les 
effets qui avaient pu être endom- 
magés ou perdus. 
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RÉCIT 

D*UN ACTE DE TOLÉRANCE REUQEUSE 
EXERCÉE À TAURYZ, 

RÉDIGÉ par M. CiRBiED, Professeur 
royal d'arménien, et Memhe de la. 
Société royale des Antiquaires de France, 
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r OUR donner une idée du système 
de. tolérance religieuse que le Gou- 
vernemeat actuel de Perse voudrait 
adopter et inculquer > même à son 
peuple > soit par principe de justice, 
soit pour des vues politiques > nous 
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alfons rapporter îci> avec quelques 
considéra tioAs sur les mœurs du pays> 
rexempled'unepunitionsévère, exeiv . 
céedans la province d'Aderbaïdjân, 
sous l'administration du fils du Roi, 
le Prince Abbâs-Myrzâ. 

Un jour, dans le courant de 
janvier de Fan 1807 j un Persan 
attaché au service de ia maison du 
Prince royal, se permit d*insulter 
publiquement un marchand Ar- 
ménien de la viiie de Tauryz, et 
de lui adresser des propos grossiers 
et injurieux , sans aucun autre mo- 
tif que celui de la différence de 
leur religion respective , celui-ci 
étant chrétien» II espérait réprimer 
son agresseur 9 en lui répondant 
% 



(6?) 
d'abord par des reproches an peu 
viÊ : mais un musulman zéié> qui 
ne reconnaît d'autre droit légi* 
time que celui de sa propre force , 
méconnaît toujours les principe» 
étemels de la justice : pour se con- 
former strictement à la rigueur in* 
fleûble de sa doctrine , il préfère 
le voile épais du fanatisme maho» 
métan, au flambeau de la raison 
perfectionnée. Un tel musulman, 
Tandace sur le firont et le blasphème 
à la bouche, se plait à insulter le 
faible, et à calomnier impunément 
la sainte religion chrétienne. Non 
content d'avoir offensé le marchand 
chrétien d'nne manière grossière et 
outrageante y le domestique Persan 



(68) 
se permit aussi de proférer des pa- 
roles atroces contre Jésus-Christ, 
son Évangile y le signe de la Croix j 
et d'autres objets symboliques de 
notre religion. A ces blasphèmes 
exécrables, l'Arménien se mit alon 
en colère; et, pour punir l'impie et 
venger sa religion devant le public, 
il leva la main sur lui ^ et, après 
ravoir terrassé et battu de toute u 
force, il le laissa étendu sur la terre 
et regagna bien vhe le chemin de s 
maison* 

Le domestique , dont la fîgv 
était couverte de sang et de bor 
ne tarda pas à se relever et à seren 
directement au palais de 
maître I le Prince Abbâs*Mi 



(69) 
}K>nr. lui porter lui - même sts 
plaintes contre le marchand Armé- 
nien,, qui venait de le mettre. dans 
un état si déplorable. Il ne manqua 
pas de déguiser, devant le Prince, 
les véritables motifs de leur dispute, 
et d'ajouter «n même temps , sur. le 
compte du marchand , des men- 
songes et de faux griefs. Mais le 
Prince, qui veut gouverner sa pro- 
vince d*Aderbaîd)ân avec sagesse 
et modération , qui connah déjà 
l'esprit et les mœurs des divers 
peuples qui lui sont soumis, s'aperçut 
aisément des mensonges dont le 
domestique voulait renforcer ses 
plaintes; cependant il écouta avec 
calme toute sa déposition, accom* 



fàgnét de plusieurs détails circotirr 
tanciés qui avaient rappàrence de 
la vérit^mafs qui n'étaient dans le 
fend que des impostures : ii ordonna 
ensuite de &ire venir à son audience 
le marchand Arménien y et voulut 
Finterroger lui-même en jJein dy- 
van, et entendre avec calme tout ce 
qu'il avait à dire pour sa défense : 
ii ordonna aussi , au même moment , 
d'appeler sans délai des personnes 
qui avaient été témoins oculaires 
de ce fait; et, après avoir emendu 
les-^tclarations de ceux<i , le dy vàif 
fut convaincu que le domestiqde 
Persan, sans aucun motif, avait été 
le premier à attaquer le marchand 
Arménien , et avait proféré des iias* 



(7«) 
phiêmes contre le chrbtianisiiic>.e( 
que c'était pour ces faits seulement 
t]ae TArménien s'était permis de 
^ttre le Persan. D'après, cettç dér 
cision unanime du dy van , le Prince 
royal de Perse Abbâs-Myrzâ donna 
ordre de mettre dans des prisons s^ 
parées le chrétien et le mustiiinan. 

Ce fili du Roi Fethàly-Châh» ré^ 
sidant depuis, plusieurs années dan# 
ia ville de Tauryz, voit les peuples 
dominans » voisins de U Perse d« 
côté de l'Occident > adpucir peu à 
pen. leurs mgeurs^ ^% abandonne^ 
insensiblement ia rudesse des lois 
et. du caractère oppressif de leurs 
ancètres.Il voit avec intérêt poindrf 
sur rhorizon. de ces contrées^ les 



(7i) 
premiers rayons de la civilisation et 
des nouvelles relations ^litiqncs. 
Observant avec peine les funestes 
tfFets de l'intolérance religieuse, il 
sent la nécessité d'accorder une 
protection égale à tous les cultes 
reconnus, et d'exercer une jnsticc 
séyjère et impartiale envers tous les 
habitans, sans distinction de leurs 
croyances religieuses, afin d'afier* 
mir son empire et d'en prolonger la 
durée. C'est d'après ces considé- 
ratiohs sages et bien refléchies, que 
le Prince royal de P.erse, dans dés 
occasions semblables à celles dont 
bn a lu plus haut le détail, cherche 
à signaler la piudence de- sa poli"* 
tique, en ^nénageant à-Ia-fois tes 



( 73 ) 
diverses opinions religieuses, qui se 
combattraieat entre elles > et à punir 
ceux des habitans soumis à sa juri- 
diction qui attaquent témérairement 
la croyance des autres. 

Pour réprimer sévèrement de sem- 
blables excès dans un musulman , 
même attaché à son service > pour 
donner, en quelque sorte, une satis« 
faction aux chrétiens du pays, et pour 
rendre la justice avec la sanction 
même de ceux qui sont les gardiens 
des lois musulAanes , le Prince 
Abbas-Myçtâ rai^embla un xlyvâQ 
composé du Chéykh-ûl-Isiâm et des 
principaux Uièmâs de la viiie de 
Tauryz , il leur profosa les questions 
suivantes , dpnt il leur demanda suo- 

9 
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ccssiremcnt la solution, selon le 

usage. 

Demande. Le Seigneur 3is 

( Ha2a«ti-Iyçâ ) fut-il un vétitab 

prophète envoyé de Dieu! 
Réponse unanime. Oui, 
D» Les lots consignées dans se 

noble Évangile ( Indjili-Chéryf 

«ont-elles justes ou non! 

R, unanime* Oui , elles sont just< 
D, Peut-on blasphémer, sel< 

nos lois , le Seigfteur Jésus et s< 

noble Évangile ! ^ 

R, unanime. Non , c*est injuste 
D'après ces décisions dés Ulèm; 

appelées, en pareil cas, fetvâ [ s( 

tence ], le Princib royal ordonna 

châtier son domestique par ce 



( 75 ) 
coups de bâtonyseion Tusage du pays, 
et de le renvoyer de sa maison , 
en le destituant de son service , afin 
de donner un exemple éclatant à 
quiconque serait disposé à insulter 
ceux qui ont une opinion religieuse 
différente de la sienne. 
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m^iâ^tt piiwyiilf upm\iÊfk i^mntm^ 
imtfpmfi»^^ if S Ê tm^^ tmm^ ^{ys^jjinf 



(8o) 

'^mt^fi; 9 juépkut(fk^m£^ '^ ^au udit4 
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tMÊÊf nf tiL. l;p ^p^umiiuliutf % ^miKmc^ 
mmnliMÊAJtmg WS», 'um^M^ ^p XlnJk 

^tu^m/u u^njatMJiÊit uijMfMtpMuiSPIr't |«f. 
AÊÊttg/* Êimàt^ioph^lip fuumnt^fu oplhuiqf 
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MfMMUÊt^tfAi fspfrtimtàJrMif\i. f«L^^<fair^ 
(I^Mfrv^f ^HMCMillW (ii^ktÊ^ V m m IL ^ 

fipu^ dkpuf 4m»*mmnf % ^«u iUjtÊmi^^ 

ilutf4nM^hft 4My4tyM,t^*-'u9i' i^m^^ 
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^mAjrg^ , iu ftAtpsf ^fa» jmfJ> 
tjpm m m tpt tA lrÊÊt^ jirp^fyi^ lu y « y 3tM W 

^ikpkmm fiM^ 0m0mh km» iÊtpkmtfp y A. 
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'Cmfsugmt^ jm/ué-UÊtT ^y k^tl^l^ m^ 

tfmmtÊffCif. ttiûpâunmuAtniJm t ft^i&f^ 

Ê^]^mpatiMmut(ft*At %m^stAu^ t"i'** ti 

np VuAuui^ Mfr^f^ q^^niuiJffmfU^f f 
tu fjM^tt iiuAuufuAi Hffyt^ <«if«»^ 
mui^k^ Ifufkuit^ Hfit^mt^' Ïh^Mmc^ 

hminJmh^ kruuLJtifSt '^ fumL49figJk fftp 
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Fkpki^mmg^jmmkuAi ^t^^ fi,#^ |f«^ 

V^l Xu i»*^. 4uàay$ÊpmopifiÊ timA^ 
iu^ tfk£ ^pp m^hjnjf^ kp fc«r^ > 
Êfm2miÊ^ÊÊàmM.^Sf ^t-f X iyputUùffUia^ 

*.miUk ^ijpm4muniM^ kqL,^ np ^I^Mfrw^f 

" H 
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itmmjài 4''*k'''ifutiiMX /tv^ksÊàtjfi tu 

tkÊàfiun^m^mAïf^ Hjssupnt^uJim > tu 

|l2./vH^Uk^ nf ^Mu^ ^mm-màfittiÊtt^ 

tfSuvmnut^ Xl. fêgtptrfumnJÊaiM-fif y "K^' 
np VuAuui^ «fr^^ ^miuutlfmfa^fr $ 
lu ^fjMÊjptt ^mAui^^mAc HFffP''^ ^"f"^ 
mm^h^yf Ihifkuh^ fifiVf,mu %2S^< 
pkttqf tiJuuq^CfÊi^ qnp tmttip 

ywrtiiy mmiu^uAi. % }I^jvhm^ mdtfitaaifu^t!^ 
^umu Suu ^ttAa^Mtfimnu$^ ff"<*^'^jHsf ^ 
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fkpki^mmijmumkm/u jft^^ ^mj ^ut^ 

4MfgmfîmAt^l^^ > f«7f^«r£^f^^ 
\ifty Iêl. pk£_- 4tiAap$ipmopiftt tiMdk^ 
iÊÊÊg/k t^£^ tpf mvkjnjfu Ip iuu^ '^ 
tÊfm2miiltÊâmL.f^ ft-p t iyptuUâÊtfi^mqf 
lilJntÊAAÊ SiêuL. ^If \mf% J-mnfkt. tm^£_ 

jmjmfm^wpnâjgffg wt^iu ùu Lm^ tfft^ 
lWWIk ^m4mimuM^ Ikqk. > np ^ttqtufii 

^mtfkqtXm^kmi^kp iimuumjjAtk jtÊip^ 

" H 
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lu mfmmfhiÊhi ^mj^n^m^m f^HÊ^tT 

\S^ii»ff^ 4pméUiu km lyh^i jHfU^ 

4kmk > V'^i'^ ^«2f ^^ mknmfiJ; 
tHjmfifiiÊntghmpt^ muffa^ s^Bfrkètt^fÊgfm 

^mqj^âÊigmM.jfttàtir£^ u iÊ i ^m u » sam. mm^ma^ 
\fsmfÊm fti^ktêAqf , ^*> |M^ /9fÊfpg.i^ 
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^mAm SuÊ^AAttif fÊV^UuA^ t^fwawj: nm 

j/rgm ^ttt-mmhy » Xu mÂrutitliit ^Ég^iâuj^ 
^tmplrftif fjfiup^fu ^mtOÊiêÊnÊg V^y j^mk. 

H a 
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fiiJ^mMu ^tufulis J»Hf^^b ^«r^ 
^lupkr^m. 4mVMtmn^ npf 4m^mnMi^ 

kpfpfiitt^iisiiiu uiM~ '^ nitimm^^àtk^ Lm 
Êiwpiftaitm>.gff ffpfru 4fUM^MAmM4^(imt 



(89) 

fflifiiib oplUmq^ fiJ^iêftAk |]^|uwif 
^IflHlutfu. ^tantâpktt^ jttffuJtuir 
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APERÇU GÉNÉRAL 

DE LA PERSE, 

?œr La LANGLÈS, ChevalUr de SakH" 
IVlaJimir, Conservateur -Aibninistrateur 
des manuscrits Orientaux de la Bibliothèque 
du Roi, Memhe de l'Institut» &c. 



JLiA fondation du royaume de 
Perse, que les Orientaux nomment 
{^jj^}IyTàn, remonte au-delà de 
tous les temps historiques de l'Asie , 
conséquemment au - delà de tous 
ceux du monde entier. Quoique 
nous ne puissions pas même fixer , 
avec une certitude satisÊiisante ^ 



(94) 
iVpoque où s'établit la première des 
quatre dynasties ignicoles ( les 
Péychdâdyens , les Kayânyens , les 
Achcâniens ou Arsacides , et les 
Sdçânydes ) antérieures à l*inva- 
rîon des Musulmans » il parait main- 
tenant hors de doute ^ d'après des 
documens nouvellement découverts 
dans diiFérens écrivains Persans qui 
nous étaient inconnus, que ces quatre 
dynasties furent précédées par plu- 
•ieurs autres » telles que celles des 
Abâdyens, ou Afahâbâdyens , des 
Chiytns et des Yéçânyens ( i ). Malgré 



(i) Leur existence, attestée par Mohammed 
Mohsyn-Finy, est reconnue par Ie« traducteurs 
d na trè»-aiicicii traiti d« ia rel|po« des Guâ>feSf 



( 9Î ) 
robscuritc profonde qaî enveloppe 
ces mystères historiques^ on a tout 
lieu de conjecturer que, sous ces 
dynasties antérieures , les Penans 
entretenaient des relations intimes 
avec les habitans du haut Hindous- 
tan , ou envoyèrent dans cette con- 
trée une colonie; car il parait qu'alors 
les Persans et les Hindous avaient 
le même système politique, profes- 
saient la même religion et pariaient 
la même langue. Delà , sans doute. 



intitule Défiter, qu'on imprime actuellement i 
Bombay. Je n'ai donc pas eu tort de les mentionner 
«vtc qucHiae étendue dans ma Notkt Ustoriqut et 
Ja Ftrsit placée dans le X.* volume de la nouvelle 
édition ht-S.* des Vo/agu de Chardin, que fai pu- 
iUce en xSio. 
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les nombreuses conformités qu'on 
remarque entre la langue du Zend , 
l'ancien Persan, et le Samskrit, la 
langue sacrée des Brahmanes. Nous 
ignorons aussi à quelle époque ces 
communications auront été rom^ 
puesi^ par l'effet ^ sans doute, d'une 
de ces révolutions si fréquentes en 
Perse. La dernière, provoquée par la 
chute des Sq^s ( dynastie ainsi nom- 
mée > parce qu'elle a été fondée par 
un religieux nommé Ismaël, de 
l'ordre des Sofys ) , s'est prolongée 
depuis le commencement du xvili.* 
siècle jusqu'en 1 799 ; cette année , 
Bâbâ-Khân fut reconnu Roi {Chah 
•L& J sous le nom de Fethafy 
f^MjîJj à Théhrân^ capitale ac- 



(97 ) 
tuelle de la Perse, située dans la 
province de Mâzendérân , à douze 
lieues environ de la mer Caspienne. 
11 s'assit sur un trône relevé par son 
oncle Mohammed - Chah , plus . 
connu sous le nom de l'Eunuque 
/ighâ Mihémet , qui cependant ne 
put rendre à Tlyrân ses anciennes 
limites ; car la dynastie actuelle des 
Câdjâr , tribu nomade qui pro- 
mène ses nombreux troupeaux dans 
les vastes plaines incultes de la Perse , 
ne possède pas toute Tètendue de . 
pays soumise à l'infortunée dynastie 
des SofySy éteinte en 1739 ^^"^ ^^ 
personne du jeune enfant Abbâs III » 
que le féroce Nadir- Chah , plus 
connu en Europe sous le nom de 

I 
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ThahfhaS'CoulyKhân , fit dispa- 
raître après $*en être servi comme 
d*un mannequin politique. Trois 
grandes provinces , qui formeraient 
chacune un royaume , le Khorâçân , 
ie Candahâr et la Géorgie» ont été 
détachées de celui-ci. Il faut conve- 
nir » au reste, qu'à aucune époque 
les Souverains de VijxBn n'ont été 
paisibles possesseurs de ces deux ou 
trois provinces qui paraissent main- 
tenant perdues sans retour. On sait, 
par exemple, avec quelle opiniâtreté 
les grands Moghols disputèrent la 
possession du Candahâr aux Per- 
sans, qui ne réussirent pas toujoun 
à repousser les armées Indiennes. Un 
lieutenant du trop fameux Nadir- 



( 99 ) - 
Chah y a mis d'accord les compéti- 
teurs.Âhmed ChBhDourrâny^^f^\J^ 
porteur de perles) s'est emparé de 
cette province montagneuse et des 
environs ; il y a fondé ie royaume 
des Afghans qui , comme nous Tap* 
prend l'intéressant voyageur M. El» 
phinstone, prend chaque jour plus 
ifEtendue et de consistance. Du 
coté de l'occident , la Géorgie» 
située entre la Turkie et la Perse, 
était 9 depuis la perte de son iudépen* 
dance, un sujet de discorde entre 
ces deux puissances. Fatigué de leurs 
vexations et de leurs querelles in* 
terminables, le prince nominatif de 
cette maiheureure contrée , se jeta 
entre les bras dé< la Russie. Héra* 

I 2 
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clius institua, en 1783, Paul I." son 
héritier, et par cette disposition , la 
Géorgie est devenue, à sa mort, en 
1800, province Russe sous le nom 
de Grousinie. Nous ignorons quel 
avantage la Russie peut tirer d'une 
acquisition qui lui est certainement 
CTnéreuse; mais nous ne craignons 
pas d'affirmer que , tant qu'elle coR- 
serveracetteprovince, elle ne pourra 
jamais compter sur l'amitié franche 
et loyale d'une puissance intermé- 
diaire entre elle et l'Hindoustàn. Et 
certes, tous les produits de la Géorgie 
réunis n'équivalent pas aux im- 
menses profits que les Russes tire« 
raient d'un commerce libre et suivi 
avec les Afghans > les Kachmy riens 



( 'oi ) 
et même avec les Indiens.. A la vé** 
rite, nous concevons que. c'est un 
nouveau gage de tranquillité et de 
sécurité pour les immenses posses- 
sions des Anglais dans l'Inde. 

Ndbs n'ignorons pas que» de tout 
temps y la souveraineté du Khorâçân 
a été disputée à la Perse par les Ouz- 
beks^ q;ai ne l'ont jamais possédé ni 
perdu entièrement. Leurs invasions 
dans cette, belle province > les ex- 
ploits des guerriers persans contre 
les Tatârs qui passaient souvent le 
Djyhoun ( VOxus ) et le passent en- 
core aujourd'hui , ont enflammé la 
verve de plusieurs poètes» et ont 
inspiré au célèbre Ferdoucy un 
poëme héroïque de cent vingt mille 
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vtriXtChâh-Nâmêh (livre des rois) 
est encore famem, depuis plus de 
huit cents ans > dans tout i*Orient , et 
regardé avec raison comme lé chef- 
d'œuvre de la poésie Persanç (r). 
Au reste , si les Persans ont été 
fréquemment et vivement inqttiétés 
dans ia possession du Khorâçân, ils 
n'ont jamais entièrement perdu cette 
riche et vaste province; et si nous 
tes en croyons (i) , ils en ont soumis 
maintenant une bonne partie ; ils la 
conserveront jusqu'à une nouvelle 
invasion des Ouzbeks. 



(i) Vêjfti l'artidc Ftrdouty , tome ziv de la Bi9* 
graphit whtrstlU. 
(a) Ffjr#ip»gci3. 



"««<îej«rier« '*'°"*'««Ve- 
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vement chaud etJiumide, c< 
quemment très malsain ; t 
que, dans la partie méridioi 
entre les montagnes et le golfe 
sique , dans les provinces de 
mân, de Lâristân> de Fârsist 
même dans le Khorâçân, les 
leurs de Tété sont insupporta 
elles acquièrent encore un noi 
degré d'intensité par la réflexîc 
soleil sur les plaines sabionneu 
communes dans ces cantoni 
thermomètre s'y élève jusqu'à t] 
deux degrés de Réaumur;Ies é 
briHent d'un tel éclat, qu'on 
lire la nuit sans autre lurtiière. 
pureté, cette transparence d< 
mosphère répand sur toute la r 



.( «P5 .) 
une splendeur 9 une magnificence 
inexprimables^ et rend presque indes- 
tructibles les ouvrages de l'art. Elle 
exerce même» sur le caractère des 
habitans, une heureuse influence. 
Pourquoi donc faut-il qu'un pays 
placé sous le plus beau ciel y dispose 
à la plus vigoureuse végétation >soit 
généralement s;ténle ou plutôt in^ 
culte ! A peine la douzième partie 
des terres labourables est*- elle en 
valeur, et il est difficile de se former 
une idée des soins et des travaux 
qu'exige cette faible culture. De 
tout temps la difficulté des irriga- 
tions occasionée par le manque de 
fleuves et même de rivières, a été 
pour la Perse un fléau que l'avidité 
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des myr-db c->î>iv» [maîtres des eaux] 
a rendu encore plus funeste aux 
cultivateurs. Ajoutez que le nombre 
de ceux-ci a été considérablement 
diminué par les levées et par les 
massacres inséparables de toutes le» 
grandes révolutions. Les goûts peu 
conformes aux travaux champêtres 
contractés par le très-petit nombre 
d'hommes que ces révolutions ont 
épargnés , le penchant des Persans 
pour la vie contemplative et spiri- 
tuelle, leur dédain pour les choses 
mondaines, l'abnégation de soi- 
même, enfin toutes ces idées mys- 
tiques et absurdes qin établissent tant 
de ressemblance entre les Calenders, 
les sofys Musulmans et les pénitens 
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Hindous, Sanyâcy, Youguy , àf'v, , 
semblent provoquer ranéantisse- 
ment de l'agriculture et même de 
tous les arts industriels, tandis que 
le magisme, religion des Persans» 
antérieure à rislamisme , plaçait 
l'agriculture au nombre de leurs 
devoirs. Elle leur tenait compte de 
la planuiion ou de la conservation 
d'un arbre, comme d'un acte méri- 
toire. En outre» les docnmens con«> 
serves dans le livre d'Esther et dans 
plusieurs écrivains Grecs» nonspor* 
tent à croire que le Gouvernement 
des Mages était fondé sur des lois 
écrites, beaucoup plus douces et 
moins arbitraires que le Coran et la 
Tradition ; or» si la Perse idolâtre 



( »o8 ) 
était moins esclave et conséquerrt- 
ment plus heureuse et mieux gou- 
vernée, elle a dû être plus peuplée et 
plus florissante que la Perse Musul- 
rnane. Les convulsions intérieures, 
lès invasions des Ouzbeks et des 
Afghans, et les extravagantes et 
sanglantes expéditions de Nadir- 
Chah, ont fait perdre la vie à une 
innombrable quantité d'individus 
des deux sexes, et diminué pendant 
long - temps le nombre des nais- 
sances. Cependant Pestimable et sa- 
vant général Malcolm, dont l'excel- 
lent et magnifique ouvrage sur la 
Perse 'm'a été d'un grand secours 
pour ia rédaction de cette Notice , 
pense que, 'depuis vingt -cinq à 
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trent^ans la population Mululmine 
de riyrân a considérablement aug- 
menté, tandis que les infortunés 
Juifs établis dans le même royaume > 
sont accablés de taxes arbitraires , 
de mauvais traitemens , abreuvés 
d'humiliations » et diminuent sensi- 
blement. On a, sans doute, beaucoup 
exagérépen portant à quatre mille 
familles les antiques Guébres. Ces 
tristes restes des paisibles habitans 
autochthones de i'Iyrân^ supplantés 
et poursuivis autrefois avec le plus 
horrible acharnement par les con- 
quérans Musulmans , sont mainte- 
nant confinés dans un quartier 
d*Yezd et dans les environs de cette 
ville. On en trouve aussi quelques; 

K 
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uns à Ispahân, à Chyrâz, o^iipés 
du commerce ou dans Pétat de do- 
mesticité. Ils conservent toujours 
cette scrupuleuse probité, ces dis- 
positions bienveillantes et cette ré- 
signation qui caractérisaient leur 
nation à l'époque de sa plus haute 
splendeur. 

Quant àcette belle et ind|||trieuse 
colonie d'Arméniens transportée , en 
1604» par Abbâs-Ie-Grand , de l'an- 
cienne Djulfah *Âla. en Turkie, 
dans un faubourg dilspahân , nommé 
aussi depuis Djulfah , et situé sur 
les bords du Zendêh-Roud ^jj tXij 
sa population se monta , en moins 
,/ de six ans 9 à ;ooo âmes, dirigées 
par deux évêques avec un grand 
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nombre de prêtres, et divisées en $ept 
paroisses. Enfin cette colonie s'est 
montée à douze mille âmes ou deux 
mille cinq cents familles, pour U 
plupart actives , commerçantes et 
opulefttes ; il serait difficile aujour- 
d'hui d'en compter cinq cents, et 
d'en trouver dans ce petit nombre 
quelques-unes au-dessus de l'indi- 
gence. Les autres individus de la 
même nation , répandus dans le reste 
du royaume, ont diminué dans une 
proportion encore plus affligeante. 
M. Malcolm affirme qu'un dénom- 
brement fait par ordre du Gouver- 
nement, il y a peu d'années, n'a 
présenté que douze mille trois cent 
quatre-vingt-trois individus, c'est- 
K 2 
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à-dire , au plus la sixième partie de 
ia population avant la trop mémo- 
Fable invasion des montagnards du 
Candahâr. Nous saisissons avec 
plaisir l'occasion de payer un tribut 
d'éloges à cette sage et estfbable 
nation, dont on confiait les vastes 
opérations commerciales , et qui 
peut rendre d'importans services 
politiques, industriels et littéraire» 
à la Perse, et même aux Euro- 
péens. En dernier lieu , la conduite 
prudente et honorable de Myr- 
Daoud - Zadour et de son jeune 
neveu, dans la mission dont il était 
chargé, et pendant son séjour à Pans, 
prouve que l'on peut trouver aussi 
d'excellens agens diplomatiques par<» 
mi les Arméniens, 
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Tous les voyageurs et les naturell 
que j'ai connus , conviennent de 
rinïpossfbilité de se procurer un 
simple aperçu de la population mvL» 
suimane de la Perse. Cette popula^ 
tion est composée généralement des 
conquérant Arabes ou des naturels 
convertis à l'islamisme, établis dans 
les villes,' agriculteur» ou nomades. 
Ils habitent et cultivent les champs, 
ou les parcourent avec leurs trou- 
peaux ; ils se sont long-temps mépri- 
sés et abhorrés mutudiement. Les 
citadins, fiers de la supériorité de 
leurs connaissances et de leur indus- 
tiie, regardaient les autres comme 
désbarbares. Ceux*<:i se vantaient de 
leur adresse , de leur bravoure et de 

K 3 
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leur indépendance. Maintenant ces 
préventions mutuelles sont bien af- 
faiblies : l'habitant des campagnes 
diffère moins qu'en Europe de celui 
des villes ; obligés , pendant ies 
guerres qui ont long-temps désolé 
leur pays , de se livrer à des exercices 
militaires, et de mener la vie des 
camps , les kabitans des villes se 
sont dépouillés de leurs habitudes 
molles et efféminées; tandis que les 
cultivateurs et les nombreuses tribus 
errantes dans toute la Perse , ont été 
tous contraints , par le même motif, 
d'abandonner leurs charaues ou leurs 
troupeaux pour porter les armes r ils 
ont acquis des connaissances et con- 
tracté des besoins qui les rendent 
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plus doux et plus sociables; ils sont 
même devenus tributaires et dépen- 
dans de ceux qu'ils regardaient 
autrefois avec dédain. Une autre 
circonstance enfin , dont il est dif- 
ficile de prévoir toutes les consé- 
quences, mais -qui a déjà beaucoup 
contribué à la fusion de cette double 
population, est son enrôlement pour 
former une milice chargée de main- 
tenir la police dans les villes, les 
villages et les campagnes dont elle 
dépend. Le Gouvernement peut, 
en outre , la requérir toutes les fois 
qu'il le juge à propos , moyennant 
une paie qu'on lui accorde ,^ quand 
elle est employée avec l'armée, ou 
envoyée dans quelque garnison 
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ëloignée. Cette espèce de Garde na' 
tionàle sédentaire et mobile se monte 
à plus de cent cinquante mille 
hommes , qui doivent pourvoir eux- 
mêmes à leur habillement et à leur 
armement ; et cette dépense fait 
partie des impôts extraordinaires qui 
sont en général phis onéreux que 
les impôts réguliers; car il faut 
ranger dans la première classe- let 
frais occasionnés^par le passage d'un 
ambassadeur, par un établissement 
nouveau, &c. Quand même cet 
établissement intéresserait tout Tem- ^ 
pire, les dépenses en seraient sup- 
portées par la province dans laquelle 
il aurait été formé. De là Taversioii 
fort naturelle que les habitans té*^ 
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moignent pour tonte espèce d'essai 
ou d'amélioration. Les présens 
( peych'kech ) Ji.£s> Ji^ , que les 
Gouverneurs se piquent d'envoyer à 
la cour à l'occasion du Nauroii^ 
J3jy ( Jour de l'an solaire des an- 
ciens Persans Jgnicoles , conservé 
jelrgieusement, comme plusieurs de 
leurs usages et cérémonies , par les 
Persans musulmans ) , donne Heu à 
de nouvelles avanies. Un Gouver-^ 
neur rougirait d'envoyer moins de 
deux ou trois mille tutnâns o^y^ 
( le tumân vaut environ 20 francs ). 
Le judicieux et intéressant voya- 
geur Anglais, M. J. Morier, q.ui 
assistait à la fête du Nauroù^j^j^ 
(le 20 mars 1808 ), atteste que le 
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peych'kech , ou présent du Hâdjy 
^l* (pèlerin), Mohammed-Hucéïn- 
Khan , consistait en cinquante-cinq 
mulets couverts d*un immense châle 
de Kachemyr, et portant une somme 
de mille tumâns, en tout quatre cent 
millefr. A la vérité ce personnage im- 
portant est.à-la-fois Ministre des fi- 
nances, Gouverneur de la ville d'Is* 
pahân et du canton environnant^ etil 
faut convenir que ce canton est dans 
un état assez florissant. Nous passe- 
rons sous silence plusieurs autres 
taxes absolument arbitraires et sur- 
tout trés-variables; mais nous ne craî- 
gisons pas d'être accusés d'exagéra- 
•> tion en affirmant que ce genre 
d'impôt, qui n'entre pas tout entier 
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dans les coffres du Roi , s*ë!cve à une 
somme au moins aussi considérable 
que le revenu régulier du Gouverne- 
ment. Ce r even u est évalué à soixante 
douze millions de francs ; c'est prin- 
cipalement le produit des terres de 
la couronne et de i'État, des taxes 
et des impôts qu'on perçoit sur les 
terres des particuliers , sur les den* 
jtées de toute espèce. Les propriétés 
Se IfEtat sont considérablement 
augmentées depuis quelques années. 
Autrefois le clergé musulman, qui 
est susceptible d'acquérir et sur-tont 
de recevoir, et qui n'a jamais la 
faculté d'aliéner, possédait d'im- 
menses domaines, qu'il devait prin- 
cipalement à la pieuse munificence 
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des Princes Sofys et de leurs sujets, 
Lorsque l'audacieux et insatiable 
Thahniâs-Coùly-Khân vint épou- 
vanter et ravager un pays enrichi 
par plusieurs siècles de tranquillité 
et de commerce , il distribua à ses 
armées les domaines ecclésiastiques. 
Maintenant ces biens sont restés 
entre les mains des donataires, des 
acquéreurs et du GouverhemejqCU 
Ainsi , les Ministres de la rcUgJon " 
musulmane ne possèdent en Perse 
que fort peu de propriétés ternt€>r 
fiales. Ils sont salariés comme ies 
autres agens du Gouvernement, et 
leur aisance dépend delà générosité 
des dévots et de la ironiiance qu'ils 
fa vent leur inspirer r mais ils ne sont 
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pas encore parvenus a calmer entiè- 
rement les vives inquiétudes que 
leurs pertes antérieures inspirant à 
ceux «qui seraient tentés de les ré- 
parer par de nouveaux legs. 
. Les troubles qui précédèrent Tap^ 
parition de ce conquérant, et surr 
tout ceux qui suivirent sa fin tra» 
gique, occasionnèrent l'extinction 
id'uD grand nombre de riches familles^ 
«dont -ies propriétés sont devenues 
celles du Gouvernement : toutes ces 
4i)Fres.du fisc se nomment rAi^ t^Lô 
:( royales ), pour les distinguer de 
.celles des particuliers , qu'on nomme 
irhâhy c^l/jL Elles forment un 
huitième du territoire du Fârsistân 
et de rirâc-Adjémy : elles sont af- 

L 



fermées à des particuliers qui font 
bien leurs affaires : elles se divisent 
en Nacdy ^sùJiJ et en Djinsy (j»^ 
suivant leur produit. On comprend 
dans la première division toutes les 
terres qui produisent du coton, qui 
nourrissent des vers à soie, et qui 
procurent en un mot tous les objets 
susceptibles d'être manufacturés : 
les terres Djénsy sont celles dans 
lesquelles on cultive les plantes cé- 
réales, les légumes et les fruits. Ces 
terres , comme nous l'avons d||à 
observé, sont affermées à un taux 
fort avantageux pour le cultivateur, 
qui ne paie que la moitié du pro> 
duit , déduction faite des semences : 
le Roi lui fournit, en outre, les 



( "3 ) 
betes de somme et de trait; plus, 
les moyens de se procurer de Teau , 
qui est si rare en Perse. De cette 
manière > le cultivateur ne paie 
qu'en proportion de sa récolte : en 
outre y le Gouvernement n'exige pas 
toute la redevance à-la-fois ; il en 
réserve souvent une bonne partie 
pour l'époque où ses troupes seront 
cantonnées dans la province; alors 
elle s'acquitte entre les mains du 
KéldunterjXj^ou Gouverneur. Les 
terries érbâfy ou patrimoniales, sont 
exploitées pour le compte du pro- 
priétaire Zsj f RebbJ. II fournit 
au fermier les bestiaux pour labourer 
et tirer de l'eau, ainsi que la se- 
mence; et déduction faite de ces 
L 2 
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avances, il accorde un cinquième 
au cultivateur y et paie un dixième 
ai^ Gouvernement, qui perçoit un 
cinquième en nature quand il s'agit 
de Nacd, ou d'objets propres à être 
manufacturés. Celui qui cultive 
lui-même son propre champ , paie 
une taxe fort modique, et le reste 
du produit de son champ lui ap- 
partient Mais comm£ k fertilité des 
terres dépetid beaucoup de leur 
irrigation, et que l'eau est excessi- 
vement rare en Perse, sa distribu- 
tion donné lieu à des concussions 
épouvantables de la part du Myr-db 
<^\j^ ou Grand-Mahre des eaux, 
et de la part de sts subordonnés : 
leur coupable avidité répand la dé- 



( 'ij ) 

soladon et même le découragement 
parnfi les malheureux cultivateurs , 
les oblige souvent à laisser incultes 
de vastes terrains , qui sont bientôt 
métamorphosés en déserts. Ces con- 
cussions sont encore plus désas* 
treuscs que Fimpôt dont il nous reste 
à parler y et que l'on nomme ssâder 
^iiL*, réquisition publique; c'est 
absolument l'opposé du Mâlyât 
oUtUy revenu fixe. Le ssâder se 
prélève pour subvenir à des dépenses 
imprévues et extraordinaires , soit 
qu'il s'agisse d'augmenter l'armée 
ou de recevoir une ambassade, de 
réparer ou bien de construire des 
^fyçjjjlî^ aqueducs 9 que l'on ne 
saurait trop multiplier dans toute la 

L 3 



( 126 ) 

Perse. Le ssâder pèse tantôt sur ur 
province et tantôt sur une autfe ; \ 
cette alternité le rend un peu pli 
supportable. 

Quant à l'armée proprement dit 
ce n'est qu'un immense corps c 
cavalerie irrégulière , tiré des tribi 
militaires 9 et commandé par leu 
propres chefs : mais les Persans i 
connaissent pas encore Tinfanterii 
sans laquelle il n'existe pourtant i 
armée ni tactique ; et il faut avou< 
que cet art est chez eux dans i'ei 
fance y aussi bien que tous ceux qi 
en dépendent. Cette importante i 
triste vérité n'a pas échappé à l'h< 
ritier présomptif de la couronne 
Abbâs-Myrza : ce prince > doué d'u 
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génie vraiment supérieur et d'une 
activité rare parmi les Orientaux» a 
accueilli avec reconnaissance et 
empressement rofire que lui ont 
faite differens officiers Françai^;, de 
lui donner quelques leçons de ma- 
nœuvre; et il les 2 chargés non- 
seulement de fondre des canons à 
Ispahân» mais encore d'enseigner 
aux Persans Tart d'en fondre et de 
les manœuvrer. Enfin ils ont formé, 
à la sollicitation du même prince , 
et discipliné à l'Européenne, un 
corps d'infanterie nommé Serba^ 
jUj^ ott intrépide ( littéralement, 
qui joue avec sa tête), et un corps 
d'artilleurs , cjui s'exerce maintenant 
sous les ordres de» officiers Anglais, 
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qui ont Imccédé aux officiers Fran- 
çais dans ces utiles fonctions : ces 
officiers jouissent de la faveur du 
Châh'Zâdéh • >[) •l^, gouverneur de 
TaiHyz et de toute VAderbaldjân 
( l'ancienne Médie ), dont cette 
ville est la capitale ; car le monarque 
actuel de la Perse a distribué entre 
ses enfans le gouvernement des pro- 
vinces qui composent son empire. 
Chacun de ces jeunes princes a 
auprès de lui un Ministre où Agent 
sur qui pèse toute la responsabilité 
de l'administration. Dans certains 
gouvernemensy les impôts et revenus 
sont versés entre les mains d'un per- 
cepteur particulier ^ et le commande- 
ment des troupes est confié à un 
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officier également nommç par la 
cour. La présence simultanée de 
trois pouvoirs naturellement rivaux, 
en comptant le corps ecclésiastique, 
qui s'observent mutuellement et se 
dénoncent souvent» n*est pas sans 
avantage pour les administrés : mais 
une rupture ouverte entre eux peut 
avoir les conséquences les plus fu- 
nestes pour l'État ; et cette rupture 
est d'autant plus probable, que leurs 
attributions respectives ne sont pas 
déterminées avec la dernière pré- 
cision , excepté cependant celles du 
corps ecclésiastique, si l'on s'en 
rapportait entièrement à ses mem- 
bres. Ceux-ci prétendent que l'ad- 
ministration de la justice leur ap- 
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partient exclusivement et de droit 
divin; ils prouvent même, d'après 
des textes formels de la Parole de 
Dieu ( le Coran ) , qu'il ne peut y 
avoir d'autre jurisprudence chez les 
musulmans, que celle qui estibndée 
sur lé Coran et sur les traditions , 
45jaa1I OricX&j Mit ^«^dont ils sont 
spécialement les aépositaires et les 
interprètes. Ces traditions consistent 
dans les discours et^décisions du 
prophète , rapportés par ses dis- 
ciples, et dont on a formé d'immenses 
recueils. On compte jusqu'à quarante 
mille traditions i on en a tiré quarante 
( ârbàin'âhâdyi ) O^^l^f tj^j^ , 
qui ont autant de poids que le Coran. 
Au reste, le code fondé sur ces deux 
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autorités, et qu'on nomme le Chéraà 
g>i, n*olïre d'autres principes que 
la loi du talion ; il est consëquem- 
ment en opposition formelle avec la 
sublime et pacifique morale de notre 
Évangile. Le Chéykh - ûl - Islam 
MdLm)l\ ^ est l'interprète suprême 
du Chéraà, et ses sentences, quand 
on juge convenable de les mettre à 
exécution , sont transmises à cet effet 
au Hakymï Owrf càj^ A^> ou 
président de ce tribunal temporel. 
Le mot Arabe oùrf(^js^, qui si- 
gnifie proprement connaissance, dé- 
signe, en Perse, une espèce de droit 
qui répond à nos anciennes cou-^ 
tûmes. Le tribunal temporel ou 
laïque, dont les membres ont le titre 
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de Ahli'OùrfLJj^ J*t ,ne peut con- 
naître que des délits civils, et s^s 
décisions doivent être fondées sur 
ies coutumes 9 usages et traditions 
du royaume , ou même de la pro- 
vince où il est établi; car les mu- 
sulmans ne reconnaissent d'autre loi 
écrite que le Coran ^Iji-On conçoit 
aisément quelles discussions , quel 
conflit de jurisdiction doivent ré- 
sulter de l'existence simultanée des 
deux autorités judiciaires dont nous 
venons de donner une légère idée : 
Tune cite la parole de Dieu menu 
m\ A^iJis ou la décision de son Pro- 
phète iSy?^ ' C^JiXA.; l'autre est un tri- 
bunal qui a le Roi pour chef immé- 
diat^et son autoritéémane du pouvoii 
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^prême. Dans toutes les sentences 
qu'il prononce , ce tribunal se con- 
forme scrupuleusement aux usages ^ 
coutumes et préjugés d'une nation 
respectueuse et aveuglément sou- 
mise. Depuis leur conversion à la 
religion musulmane , la plus exclu- 
sive , ia plus intolérante que l'on 
connaisse , c'est-à-dire^ depuis douze 
siècles , les Persans observent encore 
religieusement beaucoup d'usages, 
de cérémonies et de fêtes du ma- 
gisme : aussi les Ahli-Oàrf, ou ma- 
gistrats civils, ont-ils toujours une 
grande supériorité à l'égard du 
Chéykh'ùl'Islâm et des autres inter- 
prètes du Chéraà. La compétence 
de ceux-ci se borne, en général, 

M 
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cution ne peut être suspendue ni 
même retardée par aucun indîvi^Iu 
ni par aucun corps : car Itf clergé 
même ne constitue pas chez eux un 
corps semblable à celui des Outmâ 
U^ de Turkie, dont la considé- 
ration et les décisions forment un 
puissant contrepoids pour Tautorité 
du Suithân. Les Persans n'ont pas 
même ces espèces de Cours plé- 
nières, ces assemblées périodiques 
des nobles de !a nation , si célèbres 
autrefois chez les Moghols sous le 
nom de Coutyltâi ^jS^.ji* Nous ne 
parlerons pas ici de corps représen- 
tatifs de la nation y ni des chartes 
constitutionnelles : ces heureux per- 
fectionnemens de la législation mo- 



t «37 ) 
derne dans les états les plus éclairés 
et les plus civilisés de l'Europe et de 
l'Amérique > seront encore long-temi 
inconms aux habitans des deux 
autres parties de l'ancien continent. 
IJAsie et l'Afrique ne renferment > 
en effet, dans toute leur vaste éten- 
due, que de tristes troupeaux d'esr 
claves ou des hordes vagabondes , 
parmi lesquelles il est impossible de 
trouver une nation jouissant à-la- 
fois des avantages de la civilisation 
et de ceux de la liberté. Le Roi de 
Perse choisit et destitue à son gré 
les Ministres , les Magistrats , les 
Officiers militaires de tout grade ^ 
les envoie au supplice, confisque 
leurs biens, dispose également de 
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il vie et de la fortune de to«tes ies 
personnes qui remplissent quelques 

; fonctions dans le gouvernement : 
son autorité s'étend mêm^ur le 
corpsecciésiastique proprement dit, 
qui se compose des desservans dt$ 
mosquées et des docteurs chargés 
de lire , d'expliquer le Coran , et de 
rendre des décisions conformes à ce 

\ seul code écrit des musulmans, et 
aux discours du Prophète. Quant 
aux moines ou cénobites de toute 
espèce « tels que les dervyches, les 
faqyrs et lessofys, le Roi ne leur 
témoigne des égards qu'autant qu'ils 
en méritent par leur caractère per- 
sonnel y et il ne se montre pas plus 
indulgent envers eux qu'envers ses 
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aatref suje^. Au reste, le meilleur 
moyen de faire connaître les dispo- 
sitions et la conduite de Fethàiy- 
Châby à l'égard de ces sainu per- 
sonnages 9 est de donner ici la tra- 
duction de la lettre que ce Souverain 
écrivit à un de ses Gouverneurs, qu'il 
chargea de poursuivre et de punir 
deux Sofys, qui avaient essayé de 
causer des soulèvemens et de braver 
l'autorité suprême. 

ce Comme, depuis quelque temps, 
» les Sofys (i) ont étendu leur opi- 



. (i) Quoique ces «énobiies centempUtils pm-' 
fcMcnt en apparence h religion .4n Prophète , ils 
s'ci^igiieiit,. en. plusieurs points, autant.de l'isla- 
misme ^'ils se rapprochent du brahmanisme. Ils 
me paraissent plutôt j#(tf»/« ou mnjiiis ^ue d«f- 
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» nion d'à ne manière viftiment alar- 
» mante, et ont gagné un asse/ grand 
» nombre de prosélytes crédnies et 
» insensés, qui adoptent aveugié- 
i^ment la croyance et le costume de 
s» ces prédicateurs ; comme rien n'est 
>iplus contraire que cela aux inté* 
» rets de la- vraie religion , et a mé- 
» rite de fixer l'attention de nos plus 
a> sages conseillers , et comme vous 
y> nous avez adressé vous-même vos 
» observations à ce sujet , nous avons 



vyehcs ;iet c'est chez eux qu'on trouvenit, je crois t 
i€» tnces de ces reUtions intimes qui iwraissent 
avoir existé autrefois entre les Persans et les Hin- 
dous, comme je l'ai déji insinué ei-tosus> et 
dans le X.* volume de ia nouvelle édition fn-V 
des Vo/agrs it CkarUn. 
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» dû prendre cet objet en considé- 
» ration et écrire à nos Gouverneurs 
» et à nos Officiers de punir ces So- 
»fys, s'ils ne viennent ^à résipis- 
» cence> de retirer de leurs mains ce 
» qu'ils ont subtilisé aux personnes 
» crédules et d'un esprit faible ; 
»dans le cas où l'on ne pourrait 
» découvrir les propriétaires de ces 
3> objets > on les distribuera aux 
» pauvres. Nous avons enfin or- 
» donné d'extirper cette secte et de 
» l'anéantir^ afin de faire .fleurir je 
» vraie foi. Aghâ Mehdy et Myrzâ 
»> Mehdy ont abusé le peuple dans 
y> les environs de Hamadân , où on 
» les regardait comme de saints doc- 
»teurs; on les a envoyés prison- 
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a» niers en notre présence. Nous les 
» remettons maintenant entre vos 
» mains y vous que nous considérons 
s» comnv^Ie plus savant , le plus sage 
» et le plus vertueux des docteurs 
n de ce royaume. Mettez-les à mort, 
î> renfermez - les , enfin punissez-ies 
w de la manière qui vous paraîtra la 
. »plus conforme aux lois de notre 
» sainte religion. Continuez à jouir 
» de la santé et de la prospérité. » 

Les deu^ religieux Sofys iFurent 
exécutés. 

Cette lettre suffit pour donner 
une idée do l'autorité du Roi de 
Perse, et du caractère de celui qui 
exerce aujourd'hui cette autorité. 
Les agens auxquels il en confie une 
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partie, ne sont responsables qu'en- 
vers lui, comme nous l'avons déjà 
remarqué ; mais cette responsabilité 
peu avantageuse pour les sujets, est 
souvent funeste à ceux qui les gou- 
vernent. Chardin nous parle d*un 
Vézyr qui , tous les soirs en reve- 
nant du palais, se regardait avec 
étonnement dans une glace* et se 
touchait la tête pour s'assurer qu'elle 
était encore sur ses épaules. Un soir, 
en effet, elle ne s'y trouva plus. Il est 
vrai que son maître , Chah Abbâs II , 
s'enivrait chaque jour ; et, malgré 
les trois cents beautés qui peuplent 
son harem, et que ses eunuques re- 
nouvellent avec autant dé soin qu'un 
jardinier attentif en met à remplacer 
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les fleurs fanées d'un parterre , Ton 
ne peut reprocher au Monarque ac- 
tuel de ia Perse , aucun de ces excès 
honteux qui ont dégradé plusieurs 
de ses prédécesseurs. C'eiit même 
ordinairement après son repas du 
matin , que le premier Ministre ou 
Yitimâd id-daulit itjoJt' ^Uul ( sou- 
tien, colonne de ia puissance) reçoit 
son audience particulière et lui fait 
ses rapports. II serait d'autant plus 
difficile de donner une juste idée 
des fonctions et des attributions de 
ce Ministre, qu'elles dépendent ah« 
solument de ia faveur dont il jouit 
auprès de son maître > et plus encore 
de la nonchalance ou de Factivité, 
des moyens ou de i'incs^acité de 
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€dttM:i. Mais on regarde avec rai- 
. son- rjitimâd-êd-daulèt comme le 
médiateur die toutes les négociatîoai 
}iioUti({|ftes#: et Farbkre de toutes les 
a&ires quièntéressent It Gouverne* 
ment et J«: prosipérité publique. Il 
est oldicfairement chargé de recevoir 
et d'introduire lés Ambassadeurs 
étrangers ; il entretient une corres- 
pondance suivie avec eux,: avec tes 
Gouverneurs de province ; exvfhi , 
son influence est sans bornes dsns 
toutes les branche» dé l'administra- 
tion ;, dès qu'il a la réputation de 
posséder la confiance du Roi , sur la 
volonté et les ordres de qui repose 
le Gouvernement tout entier. Cette 
volonté et ces ordres dépendent 

N 
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beaucoup du crédit «t dëi insinuât 
tions de ceux qui lapprochent le 
plus souvem. On coniçoît' aiii^nieilt 
que ces ^ivôris d^i Prince et, de ia 
fortune soient fréquemniietit 'tentés 
d'abuser de l'heureuse circonstance 
où ils se*. trouvent, pour s'<€nrichiir 
aux dépei» des obscurs :parf!datiers« 
lis mettent souvent à leulr protection 
un prix excessif, et leur avidité Vést; 
pas moins nuisible au maître 'qu'aux 
sujets. : ' ' ■ . ••' ' 

Ceux-ci > :à I» vérité y ont la- fa- 
culté de porter eux - mêm«)s leuré 
plaintes au pied du trône et de chan- 
ger de résidence à leur :gré ;^ -car il 
faut convenir qu'on jouit en Perse ^ 
et même en Turkie, d'une certaine 
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liberté individuelle , capable d'ex- 
citer iVnvie de plusieurs nations 
Européennes. A la vérité , cette heu- 
reuse prérogative est exclusivement ' 
réservée*?aux Persans qui ne rem- 
plissent aucune fonction publique, 
et qui n'ont aucune relation avec la 
cour ou avec le gouvernement. Ces 
heureux indépendans peuvent, à leur 
gré, parcourir le royaume sans passe- 
port, et changer de domicile sans 
en demander la permission àquique 
ce soit. L'émigration d'un certain 
nombre d'individus est une leçon 
utile pour les Gouverneurs. H en ré- 
sulte nécessairement pour leur pro- 
vince une diminution plus on moins 
considérable de revenu, et malheur 
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à eux si la cause de cette diminu- 
tion est connue à la Cour> sur-tout 
si un des opprimés se détermine à 
faire le voyage de Théhrân pour ac- 
cuser le Gouverneur. Il est^nre que 
cette dénaarche^oit sans utilité pour 
ïutk et sans danger pour l'autre. Les 
marchands sur-tout sont assurés de 
trouver aecueU et protection. Au 
milieu des longues et sanglantes con- 
vulsions politiques qui ont agité ia 
Perse toute entière pendantprés d'un 
siècle , cette classe d'homnoles a cons- 
tamment joui de la protection de 
tous les Gouvernemens qtii se sont 
succédés avec une étonnante rapidi- 
té^etparticulTèrement sous celui du 
bon Kérym Khan , dont le souvenir 
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est et sera long-temps aussi précieux 
aux Persans que celui de Henri IV 
à nous et à nos neveux (i). 

Tous les marchands étrangers ou 
naturels » Arméniens , Grecs ou Mu* 
sulmansy sont à l'abri des exactions 
particulières des Gouverneurs dont 
ils traversent les provinces ; le tort 
que Ton ferait à un seul répandrait 
l'alarme parmi tous les autres , tant 
dans l'intérieur qu'à l'extérieur du 
royaume : car ces marchands entre- 
tiennent des correspondances très- 
suivies avec les différentes contrées 

(i) Kérym, mort en 1779» fît pendant dix-neuf 
ans le bonheur de la Perse. Il ne voulut jamaU 
prendre le titre suprême de Chih «Lw > et se co»- 
tenta de cchii de Yifyl fj-»^ » Gouvamcur. 
N 5 
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de l'Asie. Les vexations dont ils se- 
raient l'objet , les inquiétudes qu'on 
leur causerait, paralyseraient à l'ins- 
tant même toutes leurs opérations, 
retentiraient jusqu'à l'extrémité de 
l'Inde et dans les principaux comp- 
toirs'de l'Europe ; ce qui compro- 
mettrait trés-gravement l'honneur du 
Monarque. Or, malgré l'autorité ab- 
solue et sans bornes dont il jouit, 
Fethàly Chah a le bon esprit d'en re- 
connaître deux autres encore supé- 
rieures à la sienne , aussi imposantes , 
aussi redoutables en Asie qu'en Eu- 
rope, celles de la justice et dfe^f opi- 
nion. C'est un témoignage qu'il est 
doux de rendre aux Monarques qui 
le méritent^ il honore sur- tout un 
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Potentat oriental. Ajoutons qu'on 
ne saurait trop louer la conduite 
humaine et généreuse de celui- ci 
envers les mâles de sa famille^ qu'il 
pourrait^ suivant l'usage rigoureuse- 
ment observé dans la dynastie des 
Sofys, priver de la vie, ou au moins 
de la vue. II ne se montre pas moins 
clément à l'égard des agensdu Gou- 
vernementy tous individus que leur 
responsabilité immédiate envers le 
Souverain , place sous le redoutable 
tranchant de son sabre ^ et prive de 
l'appui des lois et des magistrats, 
que peuvent au moins invoquer les 
autres sujets. 

Au reste, l'idée avant^euse que 
nous avons conçue deFethàly Chah 
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et que nous vouions faire parta** 
ger à nos lecteurs , nous semble bien 
suffisamment justifiée par le sage 
emploi qu'il fait de son temps ; nous 
allons donc tracer en peu de mots, 
et aussi fidèlement qu'il nous sera 
possible» sa manière de vivre, ses 
occupations journalières et ses dé- 
lassemens. 

Quoique»^ par l'immense éléva- 
tion du rang où il est placé» le Roi 
de Perse n'ait , pour ainsi dire» rien 
de commun avec les autres mortels» 
particulièrement avec ses sujets» il 
est plus esclave peut-être qu'aucun 
d'eux» ou du moins sa dignité lui 
impose des entraves que ne con- 
naissent pas ceux-ci» et qui justi- 

/Ci; r^''^-\:t^ -^« 
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fient pleinement cette énergique 
sentence de Téloquent auteur des 
Etudes de la nature ( t. I» p. 456» 
édit.de 1784); 

M Quand la politique humaine at- 
V tadie la chaîne au pied d'un esclai^e , 
» la justice divine en rrve l'autre bout 
» ^ cou du despote. » 

Les innombrables devoirs > usages 
pX étiquettes auxquels ce Potentat 
est condamné, sont d'autant plus 
indispensables qu'ils datent d'une 
I haute antiquité, et l'on connaît le 
triste et despotique empire qu'exerce 
encore la routine dans les pays 
même qui ont voulu s'y soustraire. 
Ajoutons *que les usages reçus et 
l'étiquette tiennent lieu ( bien im- 
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ses vetemens et sa toilette; ii tient 
ensuite une espèce de lever qjai dure 
une heure ou deux ; des femmes^ 
dont les titres et les fonctions cor* 
respondent exactement à ceux des 
Officiers du dehors , sont chargées 
de l'ordonnance de cette cérémonie, 
de maintenir l'ordre parmi les.assis- 
tans et d'assigner à chacune la place 
qu'elle doit occuper d'après les droits 
de préséance, auxquels on se con- 
forme ici avec la même exactitude 
que dans le Dyvân ^t^^ ( Conseil 
d'état). Les femmes légitimes, les 
concubines, les esclaves même as- 
sistent à ce Conseil intérieur. Après 
avoir entendu les rapports quilui sont 
faits touchant le gouvernement du 
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toQtes les viandes sont servies s\xt 
des t>lats de porcelaine avec des 
couvercles d'argeift; oh range ces 
plats dans une caisse fermée et iiceU 
téedu cachet du Maitre-d'hoiei, le 
tout est recouvert d*un schall très- 
riche et porté au Rtft > en ia présence 
de qui le cachet e^e rompu, et Ton 
sert les plats devant tuu Quelques 
jeunes princes de ses enfans sont 
ordinairement admîs à ce repas , et 
le médecin en' chef we peut se 
dfspenser d^y assister et àt goiaer 
chaque mets. Les co^iAhâvis croient 
ta, présence nécessarre^^c parce que, 
» disent-ils , si le Roi épro^ait, en 
s> mangeant , quelque iivdisposîtion 
ï> subite, son médecin pourrait, à 

O 
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»riDstaDt même, prescrire le ie« 
i>inède convenable. » Mais nous 
pensons >. comme le judicieux che- 
valier Malcolm > que la présence 
obligée du médecin doit être attri- 
buée à ces légères inquiétudes qui 
mitigeut un peu les douces jouis- 
sances de l'autorité absolue. . 

Immédiatement après ce repas, Ie$ 
Ministres , ainsi que les Secrétaires 
d'État, ont une audience particu- 
lière du Roi, lui font des rapports 
sur les différentes affaires, et re- 
çoivent se» ordres. A cette audience 
particulière succède l'audience pu- 
blique ou le lever, qui dure environ 
une heure et demie. On y admet les 
Princes, les Ministres et les grands 
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Officiers de la Cour: là on traite 
toutes les affaires susceptibles de 
publicité ; on décerne des récom- 
penses, on prononce des châtimens, 
et le Monarque exprime hautement 
l'opinion qu'il veut que Ton con- 
naisse. Au sortir de ce lever, il entre 
dans la chambre du conseil, où il 
passe une heure ou deux avec ses 
favoris et ses Ministres. La matinée 
s^étant ainsi écoulée , il se retire dans 
son harem , mais il ne s'oublie ja- 
mais dans ce lieu de délices, au 
point de ne pas reparaître tous le; 
jours avant le coucher du soleil, 
pour donner encore une audience 
publique, et faire ensuite une course 
à cheval; enfin , on lui sert son dîner 
Q 2 
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tntre huit et neuf heures du s* 
avec les cérénAonies et sur-tout r\ 
les précautions ci-dessus décrites, 
mange assis sur un tapis comme te 
ses sujets , Us plais sont posés ^ 
d'autres t^pis très-richement bfpd 
Plusieurs Roi$ de Perse de la ra 
desSofys, tels que Abbi§ II, i 
fylll, &c., ne $e faisaiefit pi^Isci 
pule de boire .pubiiqueraement 
vin et même de s'enivref ; naais a 
cun membre de la famille des Câ 
jars , actuellemei^ régnante , 
s'est encQre permis cette violati 
d'un des pri^jp^ux points de la r< 
gion Musulmane ; ils se contentei 
au moins en apparence , de sorb 
préparés avec les fruits les ^us ( 
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quis. Après son dîner, le Roi entre 
dans son harem , dont les belles ha- 
bitantes s'efforcent de l'amuser par 
leurs chants et par leurs danses. Là , 
tout ce qu'il voit , tout ce qu'il en<* 
tend doit rabaisser excessivement 
a ses yeux la nature humaine; des 
gardiens qui n'appartiennent à au- 
cun des deux scxts , tourmentent , 
outragent même de jeunes et inno- 
centes beautés ; celles<i , renfermées 
dés leur enfance , dépourvues d'ins- 
truction et d'idées y sont occupées 
uniquement du soin de plaire à leur 
maitre,de supplanter leurs rivales , et 
de satisfaire ,en outrageant souvent 
ia nature y des sens aussi exigeans, 
aussi impérieux dans ces cloîtres vo- 

03 



( ^6i) 
luptueux que par-tout ailleurs. Au 
reste, nous devons remarquer que 
les frères, les fils et les parens de 
Fethàly Chah, évitent soigneuse- 
ment ces habitudes efFéminées et 
ce penchant pour la mollesse qui 
ont conduit à leur ruine les dy- 
nasties précédentes. Ils partagent 
leur temps entre les affaires publiques 
et certains exercices violcns, aux- 
quels ils se livrent avec toute l'ar- 
deur, toute l'énergie d'hommes for- 
tement attachés aux habitudes des 
tribus nomades dont ils sont ori- 
ginaires. Le Roi lui-même est ex- 
cellent tireur d'arc et surtout bon 
écuyer, et il ne se passe guère de 
semaines sans qu'il aille à la chasse. 
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Lorsque les chaleurs de l'été rendent 
le séjour de sa capitale mal-sain et 
dangereux, il quitte cette ville pour 
aller, avec son harem et sa cour, 
camper dans les environs de Sul- 
thânyéh, ancienne capitale de la 
Perse avant qu'Ispahân, puis Théh- 
rân , le devinssent. Là ses occupa- 
tions et sa manière de vivre sont lés 
mêmes que dans son palais. Il se 
fait un devoir d'être chaque jour 
visible pour tout le monde , depuis 
six jusqu'à sept heures du matirt. 
Un grand nombre de personnes de 
tout rang est admis à le voir et à 
lui présenter des placets, de manière 
que nous pouvons ^ en toute con- 
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fiance, rendre de Fethàly Chah le 
lémoignage , 

Qu'a voit avec mépris ces maximes terribles 
Qui font de Unt de rois des tyrans invisibles. 

Cette familiarité des sujets avec 
leur maître , donne à ceini-ci tous 
les moyens de connaître leur situa- 
tion , et de se faire rendre ua compte 
ejtact des vexations quHIs éprouvent. 
C'est un motif pour I^i de compatir 
à leurs maux et de chercher des 
moyens de les adoucir , et sur-tout 
de prévenir ou au moins de punir 
les malversations. Ajoutons que les 
saillies et les plaisanterie dubîoufFon, 
(Louthy ^jJ) de la cour, ont plus 
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d'influence qu'on ne se l'imagine 
s«r la conduite du Monarque. Ce 
IH^rfonnage» en 9pparefice |rés-iA«> 
signifiant» ei qu'oQ a eu grand ion 
d'eiipuiser des couris d'Eiirope» lui 
procure souvent des renseignemens 
iniport^ns ^ et lui doone , avec 
une simplesie apparente, d'exceUetis 
avis. Un autre personnage , qui 
ne me parait pas moins important 
que le précédent, est ie conteur, 
(oto^> Haddâs), Cette place exige 
une grande facilité d'élocution , 
une heureuse mémoire et beau- 
coup d'imagination. II est impos- * 
sible de se former une idée de la J,: 
passion des Persans pour ce genre ^^]* 
d'amusement, et de la perfection a 
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laquelle ils ont porte fart de conter. 
Les contes leur tiennent lieu de 
pièces dramatiques , les conteurs 
sont leurs acteurs et les cafés leurs 
théâtres. Je serais tenté de conjec- 
turer que cet art a pris naissance 
chez eux, d'autant pins que }c crois 
avoir démontré, dans la préface de 
nia traduction des Voyages de Sind- 
bâd le marin ( i ) , d'après le témoi- 
gnage formel du célèbre et judicieux 
historien Al - Mâçoùdy , et d'après 
les noms évidemment Persans des 
principaux interlocuteurs, que l'ori- 
ginal des Mille et une Nuits a été 



(i) Accompagnés du texte Arabe, et imprimés 
i rimprimeric royale. Un vol. in-jif, chex Nepveu. 
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écrit en ancien Persan , et librement 
traduit ou plutôt paraphrasé en 
Arabe, et adapté aux mœurs et 
usages du peuple nomade qui parie 
cette belle et riche langue.N'oublions 
pas en outre le goût bien pronon* 
ce que les anciens Persans avaient 
pour l'histoire qui, dans tous les 
pays y se rapproche tant de là fable, 
ni le soin avec lequel ils conservèrent 
celle de leur pays jusqu'à l'arrivée 
des conquérans arabes ; ajoutons 
enfin que leur plus beau poëme a été 
composé d'après les débris de leurs 
anciennes annales dispersées par les 
soldats d'Alexandre, par les Romains 
et par les Grecs du Bas -Empire, 
enfin à-peu-près anéanties par les 
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fiuiatiques etintoIéransMasuIman^i 
dan» le Vll.* siècle de fère chré- 
tienne. Une nouirelle prettve de Ta* 
Balogîeqai cjdste entre levr histoire 
et iéttrs contes , c'est que lêi coé teurs 
rànpiacentencore kUjourd'hm^ chez 
les Fetsaos , les historiographes de 
la cour de Suse et d'JËcbatane, 
qui rédigeaient les chroniques dont 
quelques fragmens ont pn encore 
être cocnpniséi par les poètes Da* 
qyqy et Ferdoecy, pour la compo- 
sition dtt Châk Nânùh tjA^ Xi», 

Puisqu'il s'agit ici de& personnes à 
talent attachées à la Cour, nous ne 
devons pas manquer de Êiire men« 
tion du poète et du pekimi du RoL 
Cette dernière place est sans douM 
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très-reniarquable dans une Cour 
Musulmane, o ji doh être sévèrement 
proscrite touce représentation fau* 
maihe ^ mais oti connoit le relâche* 
ment des sectateurs d'Aly. Les 
ChyheSy^juâ { car c'est ainsi ^*on 
les nomme) sont regardés comme 
iles infidèles et des renégats par kf 
sévères Sunnytes ^1^ ou sectateurs 
d'Omar, qui les accablent des {>his 
grossières injures et des anathêmes 
les plus effiroyables. Si ces anathêmes 
n'étoient provoqués que par te ta- 
lent de leurs peintres y il faudrait 
<:onTenir que ceux-ci devraient être 
aussi in nocens aux yeux des dévott, 
qu'ib paraissent inexcusables aux 
vrais artistes. Ils emploient pourtant 

P 
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de belles couleurs , mais n'en tirent 
aucun parti et n*ont nulle idée du 
dessin , comme on a pu en juger 
par le portrait de Fethàly-Châh, 
remis par lui-même à M. Jaubert en 
1 806 , et qui a été exposé, pendant 
plusieurs mois,' dans une des salies 
du Muséum. Ils essaient quelquefois 
de copier des enluminures d'Europe, 
en habillant les personnages à lapera 
sanne, et ce sont les productions 
ies moins barbares de leur pinceau. 
Enfin la peinture est du nombre de 
ces arts qui n'ont pas encore franchi 
le Bosphore , et qui , d'ici à long- 
temps, ne le franchiront pas. La mu- 
nificence du Roi envers son poète et 
totis ceux qui cultivent la poésie^ est 
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d'autant plus noble , qu'il doit let 
regarder comme ses rivaux, puisque 
Sa Majesté non - seulement- aime 
passionnément les vers , mais en- 
core en fait elle-même qu'on juge 
très-bons à une très-grande distance 
de sa Cour. II affectionne particu- 
iièrement la poésie erotique, et com- 
pose des ghazel Jji. , c'est-à-dire, 
des odes ou chansons fort agréables , 
dont le principal mérite consiste 
dans des expressions et dans des 
métaphores ou images , des allu- 
sions qui disparaissent sous la plume 
du traducteur, et qu'il dépouille de 
tous leurs charmes et de leur grâce. 
Nous ne rapportons donc pas ici le 
faible échantillon que nous avons 
P z 
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donné de ces polies dans le second 
volume de YAthinwym*l\ nous suf- 
fît d'ajouter ici que la bibliothèque 
du Roi possède^ un exemplaire des 
poésies du Roi de Perse; c'est un 
beau volume grand în-tf.*> lupé- 
rieurement écrit, que M. Joannin , 
actuellement premier interprète de 
France à Constantinoplei a reçu du 
Monarque lui-même » et dont il a 
fait hommage au plus bel étabKsse^ 
ment littéraire de la France» bous 
dirons même de TËurope. 

Au reste, la poésie n'est pour 
Fethàly-Châh qu*un agréable et 
honorable délassement, qui ne le 
détourne pas des soins de son em* 
pire. Les libéralités qu'il distribue à 
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set émules» ne sont jamais onéreu^s 
au trésor public : on pourrait citer 
pourtant certain Gouverneur» tel 
que celui de Cachân» doot parle 
M. Morier » qui a envoyé à la cour 
des pièces de vers pour présent du 
JNauroùz: ces vers ont été tout aussi 
bien accueillis» eront paru mdnie 
dire plus de plaisir au Souvewn » 
que des hommages beaucoup plus 
solides offerts par d'autres Gouver* 
neurs, qui regrettaient » sap^ d^«l9» 
de n'être pas nés poètes^ A\omt9m 
enfin que l'espèce de &niittafiit 
avec laquelle le Monarque Persaa 
traite ceuK*ci> ne Tempechepiui de 
soutenir dignement la maîeaté du 
trône; car il ne paratt en public 

P 3 
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qu'environné de la pompe et de Té- 
clat, qui ne commandent pas moins 
impérieusement qu'une armée en- 
tière, le respect à des sujets plus 
accoutumés à tremblerqu'à réfléchir^ 
et plus pénétrés du pouvoir de léiir 
maître que de la dignité de l'homme. 
On ne doit donc pas s'étonner de 
la pompe qui régne à la cour de 
Perse , et de la sévère étiquette 
qu'on y observe. Tout, jusqu'aux 
regards , aux paroles et aux mouve- 
mens du corps, y est soumis à une 
stricte régularité. Lorsque le Prince 
se montre en public, ses fils, les 
Ministres , les Courtisans et plus de 
deux mille pages ( i ) magnifiquement 



0) 



Les ghoUm thihi ^L& ^MÂ [ serviteurs. 
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vêtus, sont debout, les bras croisés 
sur la poitrine , et à la place affectée 
à leur rang. Tous ont les regards 
fixés sur le Monarque , dont un 
coup-d'œil est un ordre. Le Cheykh- 
ûl'Isldm , en sa qualité de chef de 
la religion, a seul le droit d'être 
assis. Adresse-t-il la parole à quel- 
qu'un , une voix s'élève pour lui 
répondre; vous apercevez iè mou- 
vement des lèvres , mais jamais 
aucun geste. Si la personne est 
éloignée , elle fait d'abord quelques 



esclaves du roi ]. Chardin décrit avec beaucoup de 
déuii et d'exactitude les fonctions de ces espèces de 
pages, qu'il nomme colom chah , d'après la pronon- 
ciation vulgaire. Voyagts du cheralier Chardin, 
tom. II de l'cdidon in-S.*, pag. 198, aoi et aox. 
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pas, puis attend un nouvel ordre 
pour avancer xC^ enfin vient auprès 
de Sa Mafe^fé» ^^i $e seri ordinair 
renient de la troisième peissonne^ 

PadckâA my firfnâ^éd kih,» 

»fo4)^U>utfU^l^, Pa^çhâh my 
pecended kih, tSr» ^oJ^ ^f •U^l,^ 
Le Roi coin?|iand^ que*r.».— II plaît 
au Roi que..«.M*« Les Mini^tre^ , en 
s'adrfss^n^ 4u Priiice) disant : « Le 
désir du ïttCiîde e&iqiye— «»• n/r^déti 
d/ihâ^mêfi kih 4^(;>^V^c;>^tjt . 
Ainsi, il exista à ia CQUr npa seu- 
lement une étiquette pour le discours 
comme pour les çérémonjesj mais 
encore des protocoles et^der phrases 
propres à feite reconnoftre fa supé- 
ripricé QV rinfériorité du rtng« 
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Les fêtes qu'on donne dans les 
circonsunces extraordinaires , sont 
toujours propor^onnées à la splen* 
deur du trône : on y trouve k plus 
graode maguiScf Dce réunie 4 l'ordre 
le plus méthodique. II n'est auçupa 
partie de ('adnHnistratioo qui ne 
soft assujettie à la rigôurtuse régu- 
larité qu'on rem9rque d^ns toute9 
leurs cérémonies, çt cette étiquette 
sévère est regardée comme essen- 
tielle à la majesté et à U gloire de 
la monarchie Persane. Les grands 
Officiers de la couronne ( 1 ) jouissent 



(1) Depais i époque oà ChanKn<t Kvmpfefont 
donné les noips et dé^ilié If» attributions de ces 
grands officiers» ii s'e«t opéré parmi eux de grands 
changemcns. (AfnUolm. ) 
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du pouvoir le plus étendu, et ib 
sont sans cesse entourés d'un cortège 
d*Officiers subalternes , toujours 
prêts à exécuter , avec la plus grande 
promptitude, les ordres qu'on leur 
intime. -^• 

La réception d'un ambassadeur 
est une de ces occasions solennelles 
dans lesquelles le Roi étale toute la 
pompe et la magnificence de sa 
cour. Les cérémonifts qui ont lieu à 
cette enfrée paroissent avoir été les 
mêmes de tout temps à la cour de 
Perse. Le prince qui occupe actuel- 
lement le trône, a déjà eu de fré- 
quentes occasions d*étaler la pompe 
de sa cour aux yeux des ambassa- 
deurs du Candahâr^ dés Ouzbeks, 
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de France, d'Angleterre, de Rus- 
sie > &c. 

Le Ministreétranger s'avance, ac» 
compagne de tous les Officiers de 
l'ambassade ^ fusqu^à une des portes 
intérieures du palais : au moment où 
il arrive àcette porte, règne par-tout 
le plus profond silence; on dirait 
que les chevaux même sont pénétrés 
de toute la sévérité de l'étiquette; 
ils osent à peine agiter leur tête. 
Lorsque l'ambassadeur a mis pied à 
terre , on le conduit dans un petit 
appartement où l'attendent de 
grands Officiers de l'État; après 
qu'il s'y est reposé quelques minutes , 
on annonce que le Roi s'est placé 
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stxt son trôili€> ^t alors le cortège 
s'avance vers la salle d'audtence. 
Cet apparretiiefft ^perbe, élevé de 
huH pieds aû-desStis du sol, se trouve 
au tttîlieù d'un jàrdîn délicieux, orné 
dé longuti* aliéesd^arbife» et de i>elf es 
fofitaine^. Le toifrg de tet allées , 
sontratlgél, chac^nn ^eton 9oâ rang, 
(tc^puis la porle Jusqu'à ta salle du 
ir^né, les princeft-, te Mltirstres, les 
nobles , iés cdurf isàHs m Us diSerens 
corps de la garJtf fdyale. Mais le 
côup-d'œil superl>€ qti*oJ9Ve la réu* 
nton de personnages richement vê» 
tus^ disparaît lout-i-cou^ lorsqtit 
Us regards se portent Èvr fop«frs^»ne 
tnêmeduMorfarque^.dottt le tràne 
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et les habits étincellent d^ pierre^^ 
ries (t). Pendant que rambassadeùr 
s'avance entre deux Officiers' por« 
tant des baguettes d'or é maillées ^ 
signes de leur haute dignité , ceux-ci 
lui font faire deux saluts (2}. Lors- 



(i) Car tous les beaux diamans «xistant actucli*» 
fncm en Perse se trouvent dans ses écrias, et ce 
sont principalement les dcbris du trésor de Dehi/ 
apportés de l'Inde par le trop célèbre Nâdir-châh. 
Deux diamans d'une immense grosseur se remaf'* 
«juent sur les avant-bras du souverain : l'un taillé ca 
rose se nomme nouridounyi ^^ ^ J V [ '* lumière 
du monde] ; Vautre , qui est un brillant, déryiy moût 
%^ ^L«Jj^ [Océan de lumière ].' Une batbe, 
objet de l'admiration et du respect du peuple , à 
cause de son volume et de sa longueur immense , 
semble encore ajouter i la majesté du trône. 

(a) Les officiers Persans font deux grandes rtvé- 
TciiCcs, i deux en^oits désignés, avant d'entrer 

Q 
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qu*il est parvenu au pied du trône, 
Tintroducteur des ambassadeurs 
proclame son nom et celui du Prince 
qu'il représente ; le Roi répond : 
Vous êtes le bien venu f khoch âmé- 
dihydjù^} tJul jSjâ»^ et a iorsie Mi- 
nistre étranger se repose dans la 
même salle , mais à quelque distance 
du trône. Après la cérémonie de la 
présentation des lettres de créance, 
le Monarque lui répète avec affa- ' 
bilité : Vous êtes le bien venu , et 
engage ordinairement avec lui une 
conversation susceptible de Tinté- 



dans la salle où le Roi est assis. J'ôtai mon cha- 
peau à chacun de ces deux endroits, et fis un 
profond salut en entrant dans ia salle d*audicacç. 
(Malulm.) 
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resser> et suMout <k le délas$«r du 
pompeux enmii dont on l'a circon- 
venu (i). Si ri^mb^ssadeur^redes 



(0 J'ai cxzçum«9i}di»mé ics cérémopics qvi 
jcurçnt Iiçu,.dan5 la pjemi^re.vUfte .que |e,fi$ en j 800 
à la cour de Perse. Le Roi me dit en souriant: 
M Nous parlerons une autre fois d^aflfaires sérieuses ; 
M mats je veux, au/oufd'bui , «apit^ne f^Mcoin^, 
w que vous contentiez ma curiosité suf un fait dont 
M j'ai entendu parler» et que je ne puis croire : est- 
»Jl vrai que le Roi / d'Angleterre n'ait. quHine 
» femme .' » Je réppo4is 3ffi|:f9ativcinçnt , jCX j'ajou- 
tai qu'aucun prince chrétien n'en avait plus d'une 
seule, oc Mais a-t-il 'des maîtresses!» me dit ic 
prince Persan. <« Lci Roi d'Angleterre , r^pondis-je , 
» est trop attaché à , la pureté des mceurs et à la 
» vertu pour en avoir.» Il fit alors U plus grand 
éloge du Roi d'Angleterre, et ajouta qu'il ne pour- 
rait être lui-même. Roi .dans un pays où nég^ent de 
pareils usages. Cette conver^tion me mit; à mon 
afsc, et me sauva des formalités d'une première 
vuitt.(Mate9lm.) 

Q 2 
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présens ^ quelque riches qu*ils puis- 
sent être, le Roi les reçoit toujours 
avec froideur et sans témoigner sa 
reconnaissance ou son admiration : 
ce n'est point dans une présentation 
publique qu'il laissera échapper la 
surprise que peuvent lui causer les 
chefs-d'œuvre les plus rares ; l'élé- 
vation de son rang exige que rien 
ne paraisse être capable de faire 
diversion à son indifférence , et il 
doit cacher au public ses moindres 
émotions^ jusqu'au moment où il 
ne pourra pas craindre de compro- 
mettre sa dignité. Cependant Feth- 
àly-Châh ne dissimula pas le .plaisir 
que lui faisait le carrosse offert par le 
Chevalier Malcolm : nous doutons j^^ 
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au reste, qu'il en fasse un fréquent 
usage j car les Persans ne connaissent 
aucune espèce de voiture à roue. 
Le Monarque mon te toujours à che- 
val, à moins qu'une indisposition 
grave ne l'en empêche (i); et alors 
même, s'il est forcé de sortir, il se 
couche dans une litière portée par 
deux mulets (2). Les tentes et les 
pavillons portatifs du prince sont de 



(i) Le Roi de Perse possède deux ou trois élé- 
phans t et il en montait un , il y a quelques années, 
dans une course annuelle qui a lieu pendant la fcte 
du Nûuroui. ( Maïeolm. ) 

(a) Cett^ ihicre , qui se nomme takkt - riwân 
{2)1 4j O if [trône ambulant], se compose d'un 

laife panier apueié ka^gwih ^^^ , porté par det 
chameaux , dans lequel on renferme les lêmmes 
do prince qui le suivent i ia campagne. 

Q 3 
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la plus grande magniiîcence,entQurés 
d'une enceinte en toile qui dérobe 
aux regards des curieux les apparte- 
mens extérieurs et ceux du dedans. 
La même étiquette^ k même régu- 
larité ont lieu à la campagne comme 
à Théhïân. On doit supposer qu'en 
campagne 9 l'attirail , du harem, est 
bien réduit. Des défçnseï sévènes de 
Nâdip-Châh empêclierent les. Offi- 
ciers d'encoinbrer son camp d'un 
grand train de femi^es (i), et il 
donna lui-même à son armée un 
exemple qui a été beaoïcoup plus 

. , ^fff^r^ 

(0 Le manitserit qui c«Âentre mes-nmMa). dit que 
ce .prince 4éfeiulit . à . ^e«. «ffiicien d equncner plus 
d'une fetqme en camjp^ne; e| qup pour lui , il se 
contenu de deux. (Maltolm.) 
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loué qu'il n'a été imité; car^ il faut 
en convenir y malgré leur, goût pour 
les exercices militaires y, ,ma|gré ce 
courage qu'ils ont déployé ,de la 
manière la plus, éclatante dans les 
expéditions de ce conquérant y . et 
dans.Ieur dernière guerre contre les 
Russes 9 les Fersans modernes ont 
conservé et conserveront encore 
long-temps ld.molIeJt«e y le luxe et le 
.faste de ceux dont la défaite ajllustré 
les plaines de Marathon etde Placée, 
et. Ja rade de Salanûne;,maîs peut- 
on >sansin justice, Ijeur r/eprocher de 
.céder à la douce influence delçur cli- 
.matj et dç savourer toutes. les délices 
du fertile- et beau. pays où ia.pa^ure 
les a placés! Il est impossible ^c 
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donner ici un simple aperçu des in- 
nombrables productions de la Perse; 
les meilleurs légumesjes fruits les plus 
savoureux y enfin les grains les plus 
utiles de l'Europe y croissent auprès 
de ceux de TAsie. Les différentes 
espèces de raisin formeraient seules 
nne longue nomenclature; nous nous 
bornerons ici à observer que celui qui 
procure le déKcieux vin de Chyrâz 
se nomme Achy c^'. Koempfer com- 
pare le vin qu'on en tire à celui de 
Y Ermitage. Les environs de la même 
ville produisent une grande variété 
de roses y qui donnent, par la distil- 
lation^ en plus grande abondance 
^ue par-tout ailleurs, que dans Flnde 
même, cette huile parfumée > si 
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recherchée^ en Europe aussi bien 
qu'en Asie , depuis deux siècles 
seulement; car la découverte de 
Y essence de rose, J^ji»^ f athri" 
goul ], ne date que de l'an 1612^ 
comme je crbis l'avoir démontré 
dans une petite dissertation particu- 
lière. Que de détails intéressans nous 
fourniraient la pèche des perles dans 
le golfe Persique y quoique le banc 
d'Hormoùz soit maintenant épuisé , 
ou du moins transporté vers Bender- 
Ryk^ et l'éducation des chevaux du 
Fârsistân et de l'Irâc-Adjémy ! Les 
Persans ont été de tout temps telle- 
ment passionnés pour i'équitaû^ 9 
que le nom du cheval , Aspy om»!» 
terminait un grand nombre de leurs 
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noms propres. Mais il faut réserver 
ié peu d'espace dont nous pouvons 
^encore disposer, à tracer , en peu de 
mots , le portrait et le caractère des 
habitans de. ce beaa royaume. 

Soit pour iesavantages|^hysiquesy 
soit pour ie»qualiiés à/è Pesprît, nous 
n'hésitons pas à les placer au premier 
rang parmi les i^atîons asiatiques : 
c'est uneracedr'hommesi)eiiix>ac4iÊ 
et robustes ydoués d'une imagination 
vive et brillante , d'une- rapide con- 
ception , de madftières gracieuses et 
prévenantes. Nous avans à^k . eu 
occasion de louer la bravoure dont 
i^ ont fait preuve quand ils ont 
combattu sons quelque chef digne 
de commander à des braves. Ib 
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diment beaucoup les exercices mili- 
taires , et ne partagent pas ia stupide 
et opiniâtre avenioti dequelqtesi-uns 
de leuré voisinspour ie^itirtovatioms 
utiles. On sairavec quelle ardeur le 
Prince royal Abbâs^Myrzâ étudie à 
Tauryz la tactique , et avec quelle 
docilité y quel empressement même > 
ses soldats le secondent^ soit en 
exécutant des raanioeuvreis nouvelles 
pour eux , soit en adoptant un cos- 
tume plus leste 'y plus convenable à 
ces manoe^vf«s que leur costume 
national qu'ils paraissent avoir hé- 
rité deielirt ancâcre«v si-Ton en juge 
par les bas^r^Iiefs de Peiisépolis, 
aujourd'hui noTùXaiTchéhd'Minâr 
jixA J^a. , lès qusiraniecolbnnres^de 
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j^JU^ Nacchï-Roustem,ti autres 
monumens antérieurs à l'islamisme. 
Au reste» leur vêtement et leur coif- 
fure ne sont pas les seuls vestiges 
qu'ils aient conservés de leurs an- 
cêtres ignicoles. Malgré leur con- 
version à la religion du prophète, 
ils ont le double calendrier solaire 
des Guébres et lunaire de$ Musul- 
mans , célèbrent exactement le Nau» 
roù^ j^j^ ou jour de la nouvelle 
année Persane , qui tombe réguliè- 
rement le premier jour du printems ; 
ils ont même conservé Tancien type 
Nychâun (jl^M^ y que nous serions 
tentés d'appeler les Armoiries du 
royaume de Perse; elles consistent 
en un soleil levant derrière un lion : 
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tet emblème , qui offre des vestigei 
non équivoques du cuite du soleil 
et du feu panni les anciens Persans , 
a été dernièrement adopté pour ia 
décoration de Tordre du Soieil et 
du Lion, Nychâuni-mihr ou chyr 
Jii^JJ^ 0^y> créé par Fethàly- 
Chah, à l'imitation de l'ordre du 
Croissant, dont les Sulthâns otho- 
mans depuis Sélym III ^ qui en fut 
le fondateur, décorent les ambassa- 
deurs ou voyageurs de distinction : 
mais ils ne le portentpas eux-mêmes, 
et ne le décernent pas à leurs sujets 
musulmans, d'après des principes re- 
ligieux et politiques, sur lesquels il 
est inutile de m'appesantir: je ne me 
permettrai pas non plus de louer ici 

R 
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leur loyauté et leurs complîmens hy- 
perboliques : en effet > à les entendre ^ 
ils n'ont rien en propre; leur maison 
est la vôtre: il. en est de. même des 
objets dont vous desirez connaître 
le propriétaire; maisgardezrvousbten 
de mettre leur générositéà l'épreuve; 
leur extrêineindulgencepour l'usage 
du vin y. leur goût^je n'oserais pas 
dire leur talent , pour là peinture; 
leurs idéestouchant lApresquedivinité 
d'Aly ; enfin l'espèce <ie quiétisme, 
l'abnégation iet la contemplation de 
leurs cénobites. Mais je ne men- 
tionné ces circonstances que parce 
qu'elIes^ me semblent prouver atsez 
évidemment qu'au sein même de 
l'islamisme, ibn'ont pas» àbeaucoup 
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prés » perdule souvenir de la religion 

de Zcroastre, et de leurs anciennes 

relations avec les Hindous, qui, 

comme les Persans , allient l'excès- 

I sive dévotion : avec la dépravation 

,4es mœurs. On reproche de plus à 

ceu>[-rci. leur. &usseté , leur, manque 

de £bi : iia ne sont: prodigues que de 

..complimens^ cc'Aristote serait incon* 

.3»testablement le plus savant des 

» hommes si vous n'existiez pas. Si 

» Dieu n*€Ûtpas créé le soleil, vos 

» yeux suppléeraient à cet astre. *> 

-Pour la politesse, ils n'ont rien a 

envier aux Français , ni même aux 

Chinois. Le Roi de Perse a envoyé 

faire sérieusement des excuses à 

M. le général Gardanne, de ce qu'il 

R 2 
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avait plu le jour où cet ambassadeur 
était entré à Théhrân. Mais les dé* 
fàuxs, les vices même que Ton 
reproche avec trop de raison aux 
Persans, doivent être attribués au 
système politique qui a prévalu chez 
eux depuis une longue suite de 
siècles , et plus encore aux fureurs , 
aux excès inséparables des troubles 
civils. Ajoutons qu'on ne trouve 
en Perse aucune de nos institutions 
libérales, aucun de nos établissemens 
d'instruction publique, qui ont une 
si heureuse influence en Europe, mai- 
gré la résistance de certains esprits et 
même celle des corps qui sont essen- 
tiellement station naires. N'oublions 
pas aussi que les Persans sont çompri* 
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mes et dominés au nom de Dieu 
et de son Prophète; enfin , privés 
de ia typographie, cet art dont le 
pouvoir irrésistible et magique a 
déjà eu tant d'influence sur les des- 
tinées de l'Europe, et changera im- 
manquablement l'organisation poli- 
tique de toutes les nations orientales 
qui l'accueilleront et le cultiveront. 
C'est dans ces tristes circonstances 
cependant que les Persans conser- 
vent le goût de la littérature , qu'ils 
peuvent même rivaliser avec les Ita- 
liens et les Français pour la vivacité 
de l'esprit, la promptitude des sail- 
lies, la politesse des manières, disons 
même la gaité franche etj'originalité 
des idées. Deux anecdotes racontées 

R 3 
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par le Chevalier Malcolm, les feront 
mieux connattre que de simples as^ 
sertions générales. 

Un particulier vexé par Tagent 
xl'un Gouverneur , alla • se plaindre 
ail Gouverneur même. Celui-ci ne 
voulant pas écouter le réclamant , 
lui indiqua les autorités auxquelles 
il pouvait s'adresser : ce Mais vous 
» avez partout , à la Cour mênve , 
»de proches parens y 30 répondit le 
Persan. « Eh bien, vas dans Ten- 
i>fèr, s'écria le Gouverneur impa- 
tienté. » L'a«tre, sans s'émouvoir, 
se contenta de lui répondre : « votre 
» cousin n'est-il pas mort la semaine 
» dernière ! » Il obtint la justice 
qu'il réclamait. Cette anecdote suf- 
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tirait , je crois , quand nous ne l'au- 
rions pas déjà remarqué , pour prou- 
ver que les Persans ne manqnent ni 
de présence d'esprit ni de généro- 
sité. La suivante va nous les mon- 

. trer les moins fanatiques de tous les 
Musulmans. Il faut même avouer 

.que leur relâchement ne se borne 
pas toujours à l'usage du vin et aux 
autres infractions des pratiques re- 
ligieuses ; ils se mêlent quelquefois 
de raisonner , de douter et d'être 
même incrédules. Un Mollâ prê- 
chant dans une mosquée, insistait 
fortement sur l'interrogatoire que les 
anges de la mort , nommés Néqyr et 
Monqyr, font subir aux morts dès 
qu'on les a déposés dans leur der- 
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nÎCTC demeure. « Ne le croyez pas , 
» s'écria un assistant, car un de mes 
» esclaves est mort il y'a peu de jours, 
» je lui ai rempli la bouche de riz ; 
»aujourd%ui je l*ai déterré, et tout 
»Ie riz était encore où je l'avais mis : 
3> certes, il est impossible de ré- 
3> pondre, même aux anges, avec la 
» bouche pleine.» Un semblable ar- 
gument, hasardé ailleurs même que 
dans une mosquée, chez lesTurcs, ne 
serait pas resté sans réponse. Mais 
sans vouloir établir une comparai- 
son offensante pour cette dernière 
nation, contentons-nous de remar- 
quer que les véritables amis de 
l'humanité ne sauraient trop regret- 
ter de voir absolument isolée de 
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toutes {es nations Européennes , 
celle de TAsie qui profiterait f e plus 
de ses communications avec nous. Si 
le prince héréditaire Abbâs Myrzâ 
continue ses exercices et ses essais, 
sur-tout s'il persiste dans les inten* 
tions qu*il a manifestées^ enfin , si les 
dépenses occasionnées par ces essais 
sont sagement réparties^de manière à 
ne pas provoquer le juste méconten- 
tement d'une classe du peuple ou 
d'une province, il n'y a pas de doute 
que la plupart de nos institutions ne 
soient favorablement accueillies des 
Persans. Ils nous égaleront dans 
beaucoup de nos arts. Malgré leur 
habitude de monter à cheval et leur 
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prédilection pou r la cavalerie, Abbâs 
Mirzâ aura bientôt formé un corps 
d'in&nterie., dont ses Serbâ;(^ pa- 
raissent déiroir être le noyau.|. Alors 
Jes. Persans pourront tenir la ligne et 
semesureravéc les troupes d'furope. 
Eux seuls sont capables de;préser- 
ver PAsie de l'asservissement dont 
celles*ci la menacent. C'^st>anx Per- 
sans qu'est réservée , pent-être ,. la 
gloire de protéger la Tnrkie contre 
•les attaques de l'Occident, et d'ou- 
'vrir une nouvelle voie au com- 
merce de l'Asie. Leurs pnissans et 
infatigables chameaux , ces navires 
du désert y formeraient des flottes 
de terre ferme, capables de rivaliser 



( 20} y 

aV€C 5UCCP. ^ 

5°"P ^^ prudence e/r^ ^^^"- 
^°" avons vu c<^t''ff^"neté. 

1"au.o„ve„iîde;: "."'P^'du/us- 
"«"^^ i/s ont au T *""■ ^" «°- 
"'fine deux Jes 



( 204 ) 

rendra bientôt dignes eux-mêmes 
d'un surnom que leur ont déjà valu 
les agrémèns de leur esprit et la 
politesse de leurs manières, c'est 
alors qu'ils seront véritablement les 
Français de l'Asie, 



'h Ih'Hi 



f^ tnumlébfiji ÊupUJkjkiêiu. jk_i^iUL.Êi^ 



4 
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% 



( 208 ) 
mAuÊLuAMft 'i^ 'A ^^ iHum^ "^""^ 

l^M^ «Af^ ^MiV ^rniT J-untufmià^m;^ 
fjMi juifim }!^h 4lim»qMim S^^^ 

'/r <||Mip»ir • fuyg^ |9»<-/ Mipulfitt u/u^ 
t^ù V«|vinf ^fmkgtig tutu tttikàim ^I^mj*^ 



( 209 ) 

(*) bï-^^HF"-^-^ ib'H^'h ir^w 

L. Vuhuu^ '^ f^tupifUu/n^fÊig 4tfm. 

uui0iipi fpUuti^ *^ if kt^ \k»H^ 
pi$iS 9 ^îT \nimupu2ui^ 9 np L. mt^m^ 

S 5 



(2IO) 



mmiàJ^jpnpif. ^utmupfi ifu/ttuuqmp^np ^ 



(211 ) 
Êih^ijyuttL. J-miitiàtmlfu jnpnvjT uffun^ 

' ♦«7»!pt [icj^JiruA^ ), II. mLÂmQf m/% {ij^ 
gtuiT in>ii 1 799 t *|^ any'ït fm^ imdf^ ^««^ 



(212) 
P%t4f»iAuig03 ^mM.MM~ykiMij^^ %m4MAtiffit 

h'o^ 4hk^ > l|<>«»«vAar *^«^> *y Zt. 

UjZ. *^^ f«»<W tup^agmlimfuju^ 
k^i^^lfy \PnM^4imntttm^49'V ^ «"^ 

ptê/uMsg Ê^mtT 41^ um4tnUuu (tx^ \ \^m 
t^ lupukufu ghqust^kmtttlfu mju juê^ 

a^Hv X^uuXuipinMàqf np «n^jwir^ 'UP*'*'!;^^ 



( 2n ) 

^^aph^sAtirutr '/r 1739* tut%k^ tïïu4^ 
nM^au/p.ËfisAau-(jfUÊpfui^lfu ^pwrjvA^ ip^ 
l"y #• W t^Êêuiuifim^uspm iHflfu\yum^f, 

nSq nuimmpmnlitnuli ^pk^ ^£^ fiupiy 
luuptutfithi^nM^X py uff wp*^ fy^if '^^ 
h-tudhh^ mijuiup^^ % \jHpm9iuiu % ^uftt^ 
mm4uipy h^^pmuutisAgynp^ joppitl;lfu 
aUUtmnju^ jtumntJI[ fJmfnii-Mpni^ti^ 
pÊMêJ-tÊ/ukmj hift/u '^ uiuipulim^uiu mi^ 
pnaJt;\t : pjtiig ^éJpi k ttsnle£^ qtu/u fi%^ 



( 2l4 ) 

nf!^mAÊmA^,èipaif,iL. 01; Àjp m^iufmt. 
pmp JfiMUjgittAt tiMi^im^fs f^^fut^ 



( i'5 ) 

m^km^juài^Mit^m/Êk^ utHfn lUti^tiAutqf ^ 
^kêtAtiJiml^M^ f^HtJSftqf^ iiu ^ 1 783* 



( 2r6 ) 

m^uAif. • L 11^ îfiu4nLi0fmliLpiy ^ 1 8oO • 
Oïdfàg ^f!jSf ^jnuvutmAt. mfpmu^irmlrtu£^ 
ktjlL. sufutti- mpitniùa^nLp'y àSf fw^^ 
^ÊiikMpu^ f^i^umutÊiâtAtu^f ^pitt^m 

rpyiïA SÊ^^i^Mi/^ t rr4fVA<^^<o? f^t 

jf^tMSâtgf '^ tn^/it uuÊHÊgUM^uArtg * np ( 
t^HMtpL. hruAipHt^lip Êfu /fi^* pàtjs"" 

^mtu^f»^ <i«»jw««ii»42, i^^S'V^'f 
J-mUtaSimlf^ m^pkugi styup y^> n£. 

AVL '^'^> ^ 4*UifiiipXm^ ^fi mipnv,^ 
nt-^HMii^ $if,{tiA4triiy ^ fiupy lu g 
^uîy^ÊUumuAl. % QJr TûêT pirpj^ yôfiit 
^piujf ê/fittAâfmt/!ii/it utiÊukmr^ n^ k*"^ 



K^ 



U'7) 

T 



( ^i8 ) 

|i^kiir lu j;aMif% <m é^p ^mmàuÊtÊJip «m^ 
ÊÊ^itmikt tri^jfmifmÊfpmAi )• if/r '^ 8oO • 



( ^*9 ) 

i^suUji mk^in^ ^* ( * ) -«^^ 

p«(«y£«iiiu ^V9f^k^ ifl^^r^^f^ 
fmi^npnt^pii VyntAtufjg mmpmA^ %muL. 

T 2 



(220) 



{Z2t) 

Iêl, uafùutJu mmmmtmugtu fkptnÊylfygy L. 
^Ê^tuMit^MUÊm • ap ^V^f ^ «iAufnuiMr# 

np^ ÊtftÊtpnMJum^^ Jb Jl^ j^mhtg lu 
i^mpu^m^uAt \fnynfli% ^nfiuifim Lu ^ 

^^supu^nmtÊàmif f k. JuHpmutâAuuf lu 
lu«^ girpUkùfit mÊtfiÊiMMiu uAtmuAtl^ 
ijtyJ-i lu vmmm^tarfSîf"" kpili^ jm^ 
xJtjmhuaif gn^migt/iitt/p itipktfm^uiUm '^ . 
^ jfimliifmf^v. mn-mÊinMum njuimm^ 

fsm^kpmAutgf mAgtf ■fAc^^jB' 32* mmm^^ 
T 3 



{222) 
fmiififif%jif6mipk4iimMJfi ^Ji mffÂfpmIfi 



("5 ) 

I^ÊMmutlf *^ f$^^ t^l^ \u9tL, t^m/ià 
t^m^tuunn^^UÊ1^l Xu ^«rfiff «m «ml. VS* 



Uùim àpfpmtff^^m^ttAt tuijÊtsumnLTjft 
jjt. luit^ ^mmmptui ^^tituJQ ^««fra/rjr 

\^m4dlBmmt^Iik \^§h^y L VgSàm^ 

1 .V- -îi ■■ - -Z] 



( "î ) 



I 



( 226 ) 

> «r^piii^T.* mai ,ifkrl>y kok tl^ 

lu mnJi^ p mf kg tÊ ti ^ ^il( h m £jf^ ^mAc ^V^ 

*^ss»^#^ V"^ if»<^^ i>«r^^ > 

f^%m^iA t^pmuÊjikmàt W^f^f^Uf*-^ 



( ^7 ) 

mjÊfuCir ymhi^miàinJtAmiJlimim > U|»^ 
Wlâii^ il&^«»«^ t ]«»4 101^ <]^< 
'4tmimp fkftfjÊtmmàÊAtm I (j^» Ùlf^ 



( ^^9 ) 

pnum ^jj tXij fl^^«w«/ 9 Juii'wumpXmAi 

uitAitp ttffu^ '^ ^P^f- 4«m^Mqi MAtkfiiiUf 
njtf ^êtiiLMiifiuipkifi^ iJfniJiSi J^p^tiL. k^ 

êMUiuSi h^ hp^nv. ^Mtt^tttp uAikfiSimy fpT 
kp^nM,4-u^$up U^4^Sa^4uipt^f^nf>^ 
vmuAiUy npp pumiihhrp i^up%. ifiiiutpjp 
itt2ji'utmiuui;pf f ifiti1fuiH.4ti^uiu^ f iu, 
4iupnt^wp X WjL *Hf^^ ly^tu^iÊipÊUÊ^ 

4muhiuij^ X }^lf 'A 4»Hf"9^ mtÊ^m^ 

V 



(*30 ) 

^t2,583» «Ar^^* «SrniMrjB^^ ^^ 
nf lu W* ^iJfmpiUiii, h^mtÊLMguMlfu 



{^3» ) 

> XL. iir^j ^ «criMi. 'fi i^i^^'V^ 
V 2 



{ ^3^ ) 

mfUk^^ <iv^ muAtifif sf^ntftiptfy ^ lu- 
mékÊ^fAuuif^^.fiui myy^^ LPtl^ jh^ 
{l^ 4MAifÂriA ^mims^js /rt^kaà^^ 

k, mimSrgfkmuf ifiiikj^ '^ «ftf^MAgr 

4^*upm/tfiuu£n^jtyJ- t[kpmt^u ffim^ 



( :»3î ) 

UML. j^uptiMtftttjf^ut '|| J-uiUkAuu^u fy^fp 
taimmhpun^tpug* np iutikyfÊ mtpmpffu t^ 

M..ttAinJiiu^ kl^ tfpiuifhl_ pnjnpn^f^ it"^ 
hmM^npm^ufu jfutpJmtJ^jtÊUMiu^nv,^i»àiki 
^kuAtu /rt-pkuAiy *fr x/^-f puditm^mg» 
npm^L. iiifp^at^uAi '^ ^iuif^iu^ktug f tu 
'/r 19nt-guitfhp0^ niSim^ttut^ t *^jnfitMgt:m 
L. kpiptufnph-f y L. punj^i^ ffitnftu^ 
/um^uAf S^tJ'^ sntupâtA-trinjf '^ F^inp 
^mpu^suumuA^ ttgu/pttuLM/ktfJrjfMAt t[p 
tifa L. %jy*u uiaumVmn^ '^ pMng i9niiMa>.£_ 

V 3 



( 234 ) 

umtujftÊAt ij^tnp. uwfnpuCfu ^ lu ktfk^» 

4t^tusmm^ «KlW^ Vf" »^p4 m i fi t ^ m^ 
Wjr %^tâimkffiè. jmm^jÊifJfk JttnRiAutt^m \ 

M^fU '^ f^iim^m^iÊA$, t^ffÊÊMMriipnMlfy 
mLja^f! itàqilifftaÊ mpmtmtyfliijmju ^ 



( ^3S ) 

#«^^ fW Y s^tmy ^tp^ f^ <4iy^ 

iuqihif ifiiJrH ^0,000. «î»/r> iL «r^ 

kitAtg* ut/n mbuw^ h-m^ff^ Mr t&uAg. 

AW ^tttniupuiliûpifumxJiiJli ^uAipwfhaJk 
jfit/m, i^ljiu/iuàuuM^npirut^^rip^tAt* ti^ufpm 



mm/p/r ^Jfunt-t^vSAi, tufu % ^m^^M^ 
nuufatàuiif utfu uimtnuCf^jiyt^ i^'*^>^ 

mf^ ff^Ê itqut%ut^ ^m^»mm4iupnillry 
mtutujphf mh- fyitjiJu mâif/mpifJLJs 



( ^37 ) 

4pmuiuiim II^Mpn/rjr , Xu iiy«/ J^U»^ 

T^ j Êêu tuputptuinuXg^ '^l'Uy 'Hl^^b 
^it. Ljê '^ i/!a4'AmtwfMÊ ^u^ufif. 

0nt-ifitAai j ff|Vffjf liM^ittft*/u^lii-p% 

miJump^utupi^lill f upuptAi, yy^php 
^^f^MTj/^ tip SAplimf kqk, mm^ 
pbUmmliuAê, ÊÊi^um1uUpnMlir% '/r l8o8* 



( ^38 ) 

/*iL 4'Ufmtin OMM^tgym^^L. tÊ^J-mqnMlf 

-wftWb^* <p A* 400,000. V^^^ 

\ÊÊÊÊ^mip0fi m^tfftuStfi ywAiSlirijy > iEu 

^ptuphpirp ^MgntJf. gratsm |Mriuvf«iA^1>» 
ÊtttÊmkmmi ^i/ku^^udk ^stftffmg^. njpjt 

^>l/> 4Mieup/fl^ jM^^k 2^^UÊI^Jf 

'^ fpiAêm ^jfU^ff^ '^ mmm 0^ "W 



(239) 

«.n^&MVjr^^ k^mUmfrg mfynzXy np itir ftmm 

Jli^oSt -^gÊmAi^f V^. mmpt'^ t }^jv mnT 

J^utrnL.ut^jfit tÊ/p^UË^^ rnuAt lu mt^^ 

ptaJfrjf y npfi «y«cr<«i^^ *// ^utfuM^^ 
4tihrn^ ûuttfwimM-vp ^ufHXmiujf j ft. )( 

tf.itipktit^trm^ ifu^ uAtq. JUfJ- jt^fJ^ 
juttHuy li*kl4kui1;X '1^ ^<WiJfl& i^SW<^ 
AmtêUf^^u ^p^umufèuiÇ ^ ^p^pfiit. mp^ 
^tMip^Êi »mt^ui[y t/iÛiiiui-aAitfjÊU £rti^ 



{ 240 ) 

fuiÊA^ mm. ^fi pm^nkgnM^iÊAik^ lu <«tf ^ 

kmfu mAapipfntfytiu i^MâTtunLiu^ttAmM^f 
jSj^ tyiupn»~.g fm2,h'^''igju{fmJ-unr^^ 

Uh^i II. fiT Ipun^ÊUt/mptit^t Irp^pt*^* 
ntmUÊg^ lu uifJ'iikitAt u^mimAêkutf^ 



{i4« ) 

jffitl uêuffltm^^ ^nptimku/ug j Xu inptig 
pkiAt ^Jê XbgtM %npuàinp ^mm^tug/ i 

^mifmjjt y tu np^ kj^t^Aâ ifit/uiimUkiy 
Êïjf'up ^ttipm^iup tnu4nuèt/u "upj ^l^gf^i 



(*42) 
tmfint^ d'^i' i^^ ( t9m^Mn.tipm^ 

pmuAtafi ^ ip^itM. timAÊfitlfAàmfiÊitKmtfp^ 
ernm niÊM^tmiX pkpn^* ^iR^^ np 

iàuitgmôiifiâ t^iirptÊitfhf II, Ê^ mm^ mtUÊ0tkk 



\ 



lêi^mJf^AtJm|Êmhp^|ÊÊtu|fMfki^ ffV^^ 
tlf4fk'^lf^Xnz.,â9L,mp^ mmm^ 

^Hi" np 40'^tnlLlffé^ if£ t > 
fyiymufMphr% 4mÊÊmM.^mAtk mtpnCÊ 

X 2 



( H5 ) 

USunhUut.^ ttAtifiitf^ np A^^'*^i^ 
^ÊU^ Ap^utfofhriig tiutpmtMpifytt ^<^^. 

^uAi j bu i^&u^fbtuf t$Êp^MJiêaAt mv^ 



(246) 

mlmÊf^ (MM^pg vUï* > ^ '* Wi^i^W 
mftÊi$ /sp^* ÊÊimumJwtMitiipm m^wêÇttM.^^ 
hnffmit hpipàninfkrù ^^mmiulft L 

Xtof fmndrpg Infjp mmm t ^/rif^ t^t^ lu 

Vw^-M^A LH^ ^"^^^ ' M^m^m^S^ 
KmmÊÊpm^ upu^aUufmMjSÊ • 4. f«y ji^f^^âC 



Vin"* > jc^-^H»*^ w^'^^ '■^» 

X^êêM^u^ mmm jmÊm ^mmf i;m Imm ^ ^ 



( *48 ) 

ttk^ t^ sapn^kuatOÊ agu i^km. '^ iAmV^ 

pmptpfiii t Wji 9fMn$u^mtp 9 Xu ifjJnjLum^ 
psttrnLp VjM^mnCf li^ lunt-auuiftkmjf 
^/t likpXmtvjip 4-mtm.juSit^ êÊA^pnMjQkm'ù 

tufu mpr^MqtLm myp ttk^iu4»f»àOÊip y Xu 



( 249 ) 

]l^mimM^ pT^ irpm/uêÊMu^mmaf j lu 
fÊ%ÊfpHj \mpltSt Ji2^t»i/iuÊffnM-% mmA^ 



^mÊmjmta^^ f\mt^J-mig éiiyfmf^^ 



tMèi4i^»Aê.^ jtmmnMJJi jÊÊtÊÊmaJ^ pi^^Mm^ 
\imttgmt4>u^mfyt lùtCpli • k. ttym kit igf^ 

fji Amm^^tÊÊlÊmfmÛf^t. i^mumtÊntêÊmm^ 

* Zh-Mg^/^ ffuuLM'iqf • L. 4mmmtéêÊtiii/ 
lut jaugmjtujm iHfmjnCfj^ /»^£ «K««-^ 



\ 



{ ^53 ) 

^f^niLptÊAtf^it U~ tmutAaiMMJIjf Mil m^ 
Vi.^ » . • 

pntJu* t[npu Zc ^wtaa^lfm^ tuugm^ 
jopl(ukgli*u tiuAt^mUùtp Jmtfn^m^ugm'^ 

^irg^u jlrmiy iufiam.MtuniAm ( JJ^^ 

Y 



{ ^54 ) 

4triihiui^nt^ j tJiMp lu injjbit ^^ 

i^hpiuilta/iaf 9 /ÊÊUtfimriMptupj k^fmgnyut^ 
^ui\t tftupf^mkttmtX }^iJkâÊitupuAêlji% x 

^M^)l\ ^ , kfmp^fmufn/u 0UÊpif^ 
USiAfit 0pflii»tni.fip tlùtmkÈ^Pi ««£/^u«9'ff 
II. ifICkMjfu '^mprttAf iu atfi'ii^ mpum^ 
luiiT lymmi; ^ fi ^iumivpk^ fAV/Vw^ «r^ 

lyummt^p'^ Cij* A^ > A*"J?A*^ 
tnaiummS^ • mpÊupml^u^ piuh-u uiju 



jnMfiMAai igutt mn.M i^uifuy . nmâfn^ 
popifup 9 if cT f^Êimk^^m% nn'j[npiy0^ 
^iêfutAuuifpbuit9 X 

^fnpnt-l^fiif > 'A ip ^^piutLMn:lfg 
cpfi^issg ^ k^^fi jjp" utLMtha^CS^ yôfiit y 
II. f «T igutt uin.^'u jnpm-tT ^mumut^ 
mituif ^fâtitu^Êtp lyutMuuutiuVu m^Ik* t^ 

ifpmM.Mptu^ttAt oplfim' ptûjf p ^nc^ 
Y 2 



(^56) 

^mtffi'u • tfuj lu jêSôT ifViLMSÊÊnuunu^ 
fm fiV^ ityu IrpkpnpTp ryêamuiËtÊmtAà 

i^'-^M 9 kpputn^Ctr opytêtu^ , II. 
i^jumUSiAig isutisupsu^êUjf «w^j^p^^ up t 



( 257 ) 

jnpiik 4irmk ^utpnlÊ^^ ipupiMAt 
^t Uùi^dkmmt^Jfii, lipthiy np Jfr^ '^ 

nnt. SiiifitL^ ^supufi^^ atgut^l^ i^Âmu 
la^u Juijpm^—pnCp. ^j3j^ mufnpnCfm^ 
êitpmpni^Cfu ^ Zu ^mo*uu Ënufutupti^^^ 

W^p^ mStna-MAêléut^ lyuÊiÊmiMp^ % (flT 
Y3 



(258) 

ipoS^ 9 lu '^ t^Suuiêpu^iu^u/u. ^pn^ 
wgnMlfM % yyu^utfii irp^njsyu Kl'lJ'^ 
%minM^fi% ij^npnjf /uoutgtuf; mum > 
4upt$amur^tr$ur ^uhi pnjnpnif^ jQmt^ 
ifMuv,npmtit$^ /p2_^«tf'imi.'Z^^ np k 4ttAt^ 
i^nfu uijjny ^orjf^ mphJkikmjjf ptiJuut^ 
^uipu^mfu y pMtitfatpXat^ U^ ijlrp^ ^ff 
4tuiuumaptu^2^êL. LL.^^tutLnpfi^ /'"*l'>^ 
^PVS < ^"'pn'it iuuufirm'it ypui£fn£^ 
tf^-ifk ^y upuuiMfhCB pL.pni~ir. '^ ^ 
^lupu^UÊUtnuAttuj y '^ 4Msmnp% "p* Zu 
^y t^qp—tfiup^ 20 1« Gk pl^uAmCfi 
U iUif tii t~nplt% ^tupupii iUïgtynppmiflnu^ 
mfkn$t/up tinulgitqeutp iL u^af?itÊttuii;u* Jl 
^ tu4utpk^niStf pulf^ npn^ l^t^ 
Muupulrynâ^uAii; Suu auiif» afi Mtnfu ififu 

tzJb'»'^^^ ^ »L '**-^ VJL ^^JL 



(^Î9 ) 

'/r unt/npn^f^uy iL^ Ifpputn-niJfu opfu^ 
%uqf 9 £rcrMr npnt-tP ^u^^u ftuli k 4p**'^ 

\utphhtr 0k 4uip^ fnfk ^^C ^"'^ 
Stnt-jgiuSâfj^ mvm ffi; kpp&^ih»^ ^kun^p 

^fi 4uii/!û%i/iu%lii_ p^i.pPmi^fiiuij'"^^ 
pfupptfy L. \jtuij$pnt^t»d'umj^ ^bj»^^ 

t^^i-2^tjnpnCp y^l_^ '^ u£ui4*'p»AutCfi 
p^tfut^m^ vntfnpnM^rjf 9 L. k%0ia^ 
t^mtuufjf 4'uiqff. ifkpQmitiktt fif* fy^ 



(26o) 

Ljê mpt^^Hu Salua f^^ ^m^mpÊfai.^ 
^tiAmt^^ i^np huSi/ê % f^PUg^ ^'^ 

^otfff mpfiutfmlim^. t; •fifi^ft fiâm 
9^Ç «£ i'"P^ iiMiuAjiHt.^fmàt/^9 ffîT 

^»mt4Um%mH^irsuie^ApK*:f^^4mAi^ 



( :^6i ) 

fu»Ê^i^\itMir^tu^ut% iij0^tiui~uptaJftf • 



[z6z) 

mpi^ opIjI'mÊÊn^pnC^^ jffu^ ^u^ m^^ 
pnCpu \;t~pnujtnjy L. Winsp^^nJ" npf 
tun wctnutifto mi^tiatM^npirwr iu ^tu^ 
igmfitajfgnpkat£jfmm*uff% ifJkn. Lot mtV^ 
^tMt%ûf3i Xitumg tHu "g ^lupiu-sim tAm^ 

UA»A*t^ mptyupU^ ^«£ "ifL t^^ 
»^iupJÊtu^ti% ^fi rutjSmAriUVMi/ 'guipi^m^ 
{fta://!» s^mgy piujg kf^li" ^lk0putf/r% 
kpuitfh ^mn-mj^'i L. l4iyiu t^mtftm^ 
tumipiftimjf • jtià'u4^iutppg\â i^ t^Mmêhêk/ 

ff-ptgf putnJÊmtf i^upuimo^ jfnM^tlWi; Eu 



(^63) 

tlugiUim^tmtitmipu nfftim,npêÊ^ jSStTmm^ 
iéffiifmStp • stsnsuft; i^ûû '^ mu/u^siAmt^ 
pm/uu U!u4nt^ hpp iu l^iudfi* mftput^ 
téfirm^ SuuU^ C^iJv ^*S > f^tutffuifpt 

U- Êiumuignusuhru umëT uAù^uA^ np^ 

ûkp^Mi'iki' l»2^luÊÊfunCf Sîp mutpuik-fi 
^\ity% opp^uuf Lu '^ jJjp i/Suu'iuuLHp 
tuttpji i^trSsutiqiu^uq y np putt^uAuuj '^ 
9Êin$uumi-.npunf i^lj[0ut§fy /u */f tfuip^ 
lysiiqtruiusg ^utp^mji ^pjp^ffifn^hinufy 
L. '^ Uhi'uUi i^nLpmyiif > mmi^ 

g^tttfissm^ i/ùtuiJir%fi fpmM^npsu^ftAt op/r^ 
%tuifSi. tim^Ukmw^m'iuujfy iu pum pUSuu^ 



(î64) 

iKtttfmmvjnfjutpÊfnCffinÈ^guitâif mjjjtf^^ 
ttAiXSttÊi^uhâ pMupnt^g • ^ ^*H ""^ nn^ 

Uùnymûfm lu lj>fpf mAàifi'^ ^fJki^^lfi 

m^l/ïto êipum2Ut9rJmp^iujtphfk[$Êtum 
HpiupifMnié'mttL.f^ 4pn^mpmmi^l,dlny 
fphf^l^ '/r %nyu fat^juptfu iutL. MÊfJk 



( 265 ) 



mâHtifu^^ uitt^ Vf» jmjitfufi Siif^pwStfi 



( 266 ) 

3> ^tumSauIf^ ngi 4sitffiutÊ.jui i ip^'^è 



êttnpp Vùhuuupup^npiynM^Sifu ^«v/vmt^^ 



( a67 ) 

3> luttuufhj/lrp êHsii^ '^ iff utjup ^f" 
» {sttpLjtp ^^if^ «^f 4ntfmf^ 1^" 
y> puAiy L. ffrn^ Êipuumi,lipk^ k'''>^ 
To n-iutfaip^fu^ y lu fnpk^ui^u^p^1f dkpng 
y> uputaé-kt^mfumili^ \^^l»« ^ft nj^ 

» ^fi kirnuugf îig^ i^p ft%^ ^tULm^^ 

3> in^mpiutiftm utpm't^ y lu wu^tu mmw 

» tfmmt'uk^ i^ktsépu tu^^un^fi^ bv^ ^ 
» ^pmUUâfhgm^ *imth^ mp^mimujubt 
*» hu jAtmlpHif^ mnJukt t^m^Si iiÊ^m%>y 

» ppm 4mVMitt^ Ap X }^1»^J lf*4r<^ 
» mti^ L. [T^p^iui [pt4u0i,% Okjnpk^ 
3» nnt^nl^^ t^J-Hi^n^upi^ U^t'^k'Hfh 
Z 2 



( 268 ) 

» ^/'^^ Vw^Mf lipp uppm^kuig tfmp^ 

» u/mpmtrm ij^ , tfitt4nM..miQi % iîT 
» put^Mmup^ttM^ i iu ^MriT «g/^ /^J[_ 
» opp^uu^uit, upumJ-miêpupminMX np 

y> ^MT/Vt •p^Suuji dhpty up ^p»^ % 

» gnt^j lu n^pÇus^nvf z -n Qvmi 
mgutt Kpmifm'uf' mju kpinf^\à y#f^ 



( 269 ) 

êtifmu.i9k^ fi^utiAmM^ fftttfMtLMp/fyt 

hpm2juiitt.Mp^ tHu fittff tfnphvy ^H^^ 

wtSj L. uiumjgmj^ tupt^ffi» t fi/Ufg fg» 
^iu hpmiJumtJipniÛB^ 'f!/f^ ^JL 'f >» 

»th$» ifymmmlpiàp ifu' %ngui np^ 
^uim-tuiftupUit nJmifHifntLpuSà t ^matuÉk 
i^ittpâ0ffr% '^ iTuJ^tmtipup^HpqjttStr ^«-^ 

Z3 



( i70 ) 

irptr^nfirtu% '^ jiUfi^niJufi upunuÊÊtkfii 
jmuimpsuSim [it-p iu^%Mup^l;p ^fculuk^ 

IP2uê4'^ t^k ^""^ fA'-P u£rug4m^tt^ 
finM-fu% fiuf mm. ^f, UÊmnn^i^ ^yii^ 

Ifwpf ^^HË-fu^ uifu pmJtâAJrmj^ ^p 

^^uipuiu hpkpnptf^ wppJq/kmi^^flakp 

\;iJklrpiF^ 4utppt^ limjmuttLJH%.4li^ 
jjfnM-^uiSiihr i/jwp^ pt^p ^u^uu^ÊgE^ y 

t^us/u tllt^m pqtT 4»tlMtp^HL^y 4mt\t^ 
fMf\à i^ifMi.2an^np uitupinpi^uAttuy npjt 
ilfnM.0itAt ij^mkqir£^ '^ pHUpiunmtgAu^ 



(271 ) 

IttM^tp tupiupliSi iijuMt^nM^ifh ^ *imtlu^ 
^Êotpfyitif It^Lptig % Oh ^iuutttput^opifiâ^ 

muiruMi^fi^ Suu^mtpiup'u np auÊt^iJ; 
Ê^upumnt.ju\myu iJjOJl^Uvfclj |l/^ 
t^Uùsm km mtin,£tgj y ( tujup'ufl^^ 
v^tJu L, luiuppufu ml;pntSf ^ np L^ 

ffêu^gM/t-npntStr /i*-pty i 

^tf^i^iupp^ [iXê (- V2mpM^ F'f'y^ 



^êujfiSt^ U. mn tut irr ^uh* f^iy»^ *Ji 

■ lifiuvMttfp ^lat/Utplt StngSi hÊm^êmjmtjfit, 

%niSi^ 0Mf m M^npntlS^ y Xu iriy ^pmt^ 
âfSUiitumtstp SôT h^mt^ ifhjÊmfJtfkjm^ 
^lÊjOÊfMt^m ml;puCBy II. '^ lÊ^^âUâJt^ 
mnL/f ^muâttptu^ntSS t Xâtup^tÊt/ ^ mm 
SmiU. jniêtf unjfufntJSu^ ^ jp^tn^wJi^fj 
L. ^ ^p^ttt^mjfnt^jfuAA^ fftutfMKM^npfi'^ 
i^r^uupsi^u OÊêimp mk;pnCUjf^ Xk- utJn^t 
a^^UipHi^Sim^ f^qpiufynCf gyt^ %nmm 9 
Xu £^ ^aiMLm^plt^ VM«^^MrVfMgp ^^1k t 



(^3 ) 

unput ir^p^ miT pMtAi ^uêh mMfmpnt3tx 
Uj/.^ 'Hf-'^^H ♦«'•(>> ^ 4pminml^f 

'^ 4mifiustM^ P%^i ^îT > 4mUhigitpM^ 
f^i;Q*9- tlhpiMi^Mijffi'u pittfmÊ mpf^i % 

. li% Iêu putpirptufummX^ 4p»'"^'U^f^ 
jMOTM^a^ssKip *fi ifrp tapiiri^ jff7"»>^ 
^wp ifM^kffJtM^ntau^ <Mi\if«iriA(r1arV^ 
jnpu fMmiAifi^ij tu9u ^ tif^Uplt^ ffit;^ 

mipmà^ UêÊtm'hêmLJipm^ % Ç^if^l^^ ^^ 



( 274 ) 

vffg lu Çyutrufukm'i^ Xu lu»^ ^h^ 

ÊÊHiyag y^v^nuiu^tj^ t JJj^ tumpm k 
tffimkj^ ffi^ iiifu pitiplir4»uUpHjp uipaM^ 



( ^7Î ) 

^utphSi fÊvm Ku^iyh h*-^^"^^ LptJ'l, 
^ «^2 iJwf y MEjtpntJfû mu^Êiftof ^pm^ 

mtuitAij/ ntJulr^nj ^pmUùAâ fi^^jnLj/W^ 
^ As^t» WZ 1^«*r ^i_ 'i^'*'!^^ 

mwtynt^Êêfui; piuphufiiu ^mn.Mt^upfij^ 
^npli'u* ^Ji kr^utAtfÊ ufumft ^i$iplimt.My^ 
pmuiJkiuSinn-itu^nvJSÊÊ trlpuiim^if mhiiynfti 
fitim jtu^HM^ SmL.inmUm% mpttfu^St > 
Voviu upuuna^^tuu dkhr ^uAa^^uifÊ 
jstyhêJ-uttT Smfu ^uttum^mp^fi^ ^Ok 



( 276 ) 

^msirw»Lau^mAtf^i mUrtff mupm^ mf^ 

ftmt-Mff tsâ^vnjflÊ^ mpm^mf Êafm2mn^aAikmq^ 
JiSQ mtpsutfMLf y Xu i^Stf1ttMri.jw^ia|. '/ 



{ ^77 ) 

iSèëL. f^tupuftliu^ npiqftu^ k lu êupif, 
^ISfitnmi iy&hpfinv/t ^pi^ilfi" «w«- 

f^utpvff^p , ^ etMttpmt^mjf y ^^ 
^irp^ bit '^ t/iutfiuuM^np ^iup\m^mi^ 



lu flVu mtfiug^ kpfti/u^tttgnfg ^^mi^mt^ 

^stgpmfttfii uisttÊttn.LjÊ^'unM-u ^Ju^p 
»Li* utj^ puit-utl^êtAi 4winupluaf.li%^ 

yifrMrt.^ in^j^l^ »ikjsbu lMS J^ ♦'^- 

njMifmpli^ L. dkiMuttt^ Jf^ 'X'^ ^ 779 ^ 

Aa 



(27%) 

lu Lm» tijL niJufi% Stnfut fl9fl9«rf^ 

4uAmt3rg ffitjj lu ViUfgnzSSjjf^ mdk'ast^'k 

ZfktfJffittg 9 Xu ^j^tmL.np t/mlCmm-mAifium 
mlrtikaqf y^v,pnisipiy • lu uifUiq/Êufi rfjfy^ 



(a83 ) 

mkf^ i 13k ^ufiili' ly^t-Mifli^ kf ^ 
^pf^m^uAmt^^ np mUt; mmlimuffM. 

âmupkptiJp pSù mprijupL. ) l^^lJ^ 

VL'urff^fp ^ i/Zuïtpu/ifiâtiAi ÊÊim^y^ 
upifuiULp ^poStm^iêAt ÊMptipuiM-màur^nL,^ 
^^9 «/"/"^ 0t u ^iu t~np ff/f ^utpupg 
( ^uipirkskmi^ "'pftk'u > \}I,mJbô4U 
QutTuàikufu^ tpp 4irpi^Hy Xu \^^ 
jfut^ni-ttS' ) n^ itiipk ttptutflfmM.JthÊûfi 



k 



(280) 

§lJr mdk^imtfii. tiiuCmmf m^ua^jt^tpà 
IrpmiluuttatpnM^ sit^kf^i ^t-f^J^mà^. ^« 
«fr«- fJmtfsuÈM^ mkmkqhf** ifêmtÊAifé 

%npl^ii np A. fjvft: t^MMHÊt >y«^ 

fiui tty£^ 4iiutmm^^ ^mpl6Ê pitfn^à 

^friM^Hh"^ ^IrinM^i^ ^kmM^ 



( 28i ) 

«fVMT 4tuU«ÊiÊuûtn/nm U~ ShT ^tupmi^ 

mUjAi utaimftXisfulÊln^iy jMpnM.tr fmÊtfitf 
wj^ niJitfifl^ mp^tâ^fu. ^mptê^ ftufffËu 
êffip Jf$ 4—*-Mtmup uijinjf U!tt4i«*^^ 
âujftti-êU0 > Xu U!u%tâUtJâ^ï/^ ^atpÊimm^ 
^utffÊê, ^t^pttj mkpntX* i§ifj^ êu/una. /^"^^^ 

4pMtAjfi f^^kitAt aimfiàhiu fumpitgu^ 

Aa 3 



(282) 
mfu u^hpKmtfMA»^ ^Irqfhtsu^^ Utumthêlfu 

f^fuÊÊki ^ftuufftAm jnm ^tun-ut/fiity 

h upupiiAmjf fpmJÊUti^uijJii\à t 

^^jn^ph^ stfyt^unfiup upuptuum^^ 
4f^fjtM^^9 mnt/npnj^f^ U. tupmpn^UM^f 
mpu^mus^sât'uj^ npn^ bi*f3i§up^h-uit 
mktutAt^ 0tti^mê^np'u ^"'pulrg' tu%^ 
4mtp$^^£fr ^ÊÉipLMpmCf^ t^t^^tmfm' 
hOÊim êtpuu^fwttMiV, &§u^ SiM^UI '/ 



(^«5 ) 

V/rjry /u MfUimnM^njfy gvm us4l» ^ui^ 
JJu / ^ M t np uMpff ni.htft'u L. ^ittl"^^ 

^ir^\Ê 9 jfWL^fnàJii^ lit.ptufuAi^^p 

9up^iifumM.jipnijB i U- S.*"" utnuuiÇ^mMX 

athtop^uk^ t^Si pnm ^Z]y unsfnpmM^^ 

i^i^mi^ , Xu ^IT lunpKpfl^pttàtfi mt;^ 
pntlS % ^uyiêJ-sutT opp%iMMMp ^tt^iau^ 

UiujSi, ^JkpfutfiêàuâAt jwjU SikpfJiSi 



1 



(282) 
tuj% u^hpKmtfMA»^ ^tqfhtsu^fÊ Utumkht^ 
mkfu (<-y S. fp* 456* «r*Y* I784)J 

^\pr^pnCf'u y^umnÉ.aikmtff^y 

^^jj^Ec^viL. êthi^tutftap êagmjiÊttM.jÊAi^ 

miau^mus^sMé%j^ npny kiufSmiplitiUi 
mkumAtp ff t u t fit n^np^i ^tupu^g* mA»^ 
4mtp0.^^ fâÉtpLjtiMÛf^ ^[JlfÊtAÊiÊAt 



(*83 ) 

•nk^ 4 lA JB-fiif ry^VMipf\g tf lu 

tu iUpuipm^Cff ^iufitHM^ ^ ÊtAJIitUy^ 
Ê0Muphjnt^ ftSu mpt^MipU^ ) l^^tf 

J^i^ujJf^tup £u tflu'uputtfmtfu upu^,^ 
Mi^tiAmM^ ^pc'uM^uA» a^tuputaatAppu^^ 

( i^p^È^ks^Mi^ mpt^b»^ ^li \}1,mM4U 

ifuiIftiË^n.^ ) n^ Ipitpl; ttpêtMtflfmtumàÊûfi 



( 



(utmli'u ^ jmpi ^uAvêhêMjnj ( * ) > k. 
npiy tihwjtfu iupifkikiuf^ t; pnptpntf^f^ 
utM- ÊÛtP tiiupiy • ^uAssufj^ iu ^^^^Jf^f 
mupatptu'u^Si. ufjmmpauuêtA^ t^uAufMpXu 
Xu lu/utn^ ^x.p •jkm ai^MÊNUMMpk^'^ 



jutpui'ug • nt/ù/uf j\^i-pnuiiut^M.jnjf Zl^n^ 
0jà0 timjm p/uM.^ pSt^. []kp»»0 {J^J^3 

^""7 {rîT m mp Ê tp Mi^ I 



jtrp^nu. tf-utUh* Ifufumji^ jaupli^^ "^-^ 

itfrjf 9 iEu iquimns^ngf fnfm uta/ft 4w^ 
ifù/utfitAuÊ iupitmi^liSi. fnp^su^suftu^ 

%nCf '^ 4piut/iiyhM uAêxy ti^mxju^nLJ& 

tuptf'ufumtatpntlS 9 fu Quêti tun-sstjjhatMUr 
Mum^WmAmq %njfiu y h- Ukpjmuikm 
ÊÊ^ÊOp/fidri ifui^ W"" ^Ul- nnJn^iM..,^ 
^ y Lu iutpfuig itpu4tr^9 'A '^t 
^^vjiAifÊ , L, ^'iT |unp4p^JUp9iài|i mk^ 
ptiillB % •^Uf'itJ-iitir opp*umMjip ^ssAtut^ 

UùijSi^ Sikp^uyuAtm'ii J'HJU 'uirpi^fi'^ 



(286) 

Jfupili lit^pnj*jlrm npnj" lyumi mp^ 
•j^aijSi. t^pthi pum mifyêipuiptnllr i"-^ 
pnjf mpfiitMMjtp ^uAuuSiy téfmff%y np^ 
MiA(/r^ ^tuampui^aplfii ipipméimêlf 
ptuifdk^ ^ Sjrp^aifHtX lÊK.pn^tr t 

f^y^. kittiukfu 0mfiunjnpffyt J^ {mt^ 
StÊifyJrmq^ mttpuptthd^ upuiP'ffvMUijf. 
aqutfMm^'u np uufutut;/Ai %d!kt ^ lynvjLSn 
jfitffirpu^ hêtÏM ^ffu^fijmpiaimj^fiHt. upu^ 
wutmfu* mupu tfmuhtiht ufuxy ^jjwut~np 
tfinlrplif/j^ [iM^p^ L- jtupftuiMpbir t^mi* 
ij^ fffrrr/^ jiuS^\t. utnJunt- mpj^uiju. 

fuiunptu^tÊàt tnuAi* %kp^ityufyiuAi. SuuIêL 



(^87 ) 

^Vif^^ é-uti/ku min^ ^ rffrfifriri jibVIi 
Stiim nJuiàtut^4nMSf * ^nt^nli jkmi^ 

ff9ujli*ù* np ^Hfstif ij^m%>^pXttJiiu ShT 
^npm^uiif 4pf*fiujk^y */r ^kp 0m^ 
^iut-np^%- inuâf juijSiJ^tUiT t^upu9»mtA^ 
^ fluimuiptUL^k ifpt^* tuUifiUÊtfit. tJSiir^ 
qffit ^kpm^nupj^ §q$uêiipmiHÊilr'm^mk^ 

Êj^funM^u supifsuf^ayu * mfuu^^ ""f^ 
stkf *nkquitMpkmi£_£^fr^/r^ Jjfc â^£ uui^ 
mmm^ ti/try y np ifttuiksu/y L. f VjpirMflr^^ 
i/SlusntêAtirutM^ ukquAtsuuiktrrliSt. y iL. ^tuit^ 
ikiur UltnJ dkittuiffi% gifiuirutM- p^pt 
sun^mg_li I J f Uf U it np ltSi * iUwy '^ ^*^>^ 



( 288 ) 

ftmpmffli X XymjArêki tuÈtàm êapu p uÊÊim^ 
mj'kf/^ 4uip^tuvjnpy ^ ir$9k »^fmMÊmt^ 

mliSi ypmi^ifuu I9i^ '^ M 1^^ 
piupkpk^ i^ùpitpiMêM-tifuHhmj^ %irp^»tyHMlf 

rnSfi^^nCfn upmfi npf ékqaikia. ^fp 



(283 ) 

^p0êU^uhtniX np mlut mut^mM^ffk 

êmupl^Lp' fitSii mfttyupU^ ) If^tf 

\y^uiJt^Mp II- tHu^puti/ùttàt Êtpu^^ 
aqmAaulf ^polustiftiAt u^supmdjÊAifpti^^ 
^9 jnptik^ 0tsifuiu-np nf ^tupvlij/ 
( i^ap^kslfui^ ->pr^'^ ^b IIA<-^V^^ 



( ^90 ) 

pmpu hupX ^hm stAtgttMi^mAÊijty tuftiy^ 

pMf[0pksêtf (/-fuUu* tih^'itfÊ ttt\uÊifi p lu- 

^mympitAâ ^inLMtpVtuIS ajy tH^ '^JL 
tnuuafuutf iiiupupsuê.MfuifiuIfït. ifirpm^ 



( 291 ) 

> fii^l^l^j'ujl y^ Kpoiitimpmi m^ 
inirêthgj A. uMtJuirfmmui t^^pmpiuit^fÊSitj 

tntpuuutt-MplâiÊ \ii/Su ^fi ilftfngp m-tSlkf 

fn-p" pun^iOfin^ *A jff pmnpM^m^tL.tÊ 
K^n^ pvm ynafnpnCB jvrij^^Vc • «rfsjM^ij^^p^ 
hn^hmi^ iuài jm/in^tT^fr ff t^^ /tJC 
mujiU'Bsitt^np^ Xl. dhhruti^% vmnpm^m^ 

^^m^mpmn ^p^p^. » k, ^m4t»t^ 
hfl-^ C«%(A^ Ut^ 'u%bnffmpmp 
L. ^fmuu^mpm^epk'u $ L. mppkiimfffyt 

Bb 2 



( ^92 ) 

|wit^ ^/u.1w iêinJÊtkit ^mp^mmjiftmaqi;» 
jui^yvpjnjJ-jnjJ-timtfm^nMlf i%r^ 



(*93 ) 

tfitmn^ tlfiv.ujirp^mii$biUfjutrn^j ^fi^ 

ic- iijMtpir^tnp^ itpUiÊimSmt-Atu* fini 
tmj»li^ t^^btufjp uti/ptiM^ ^fi t^"^^ 
J^tu^su% 4i»'tiu^k uAumli i L. ffi^^'l^ 
jni^ui/ùAâgf } II, '^ [upuatmt^j)* jn^uy^ 
t'^L. bp If^'l^ 4uàuu»iptt^ P'HIB ■ 

jui^ mifUinJu fiuptrtÊAqf Xu ifp utjù' 
%Iêè~J^^ IrpptrX» ^ ^mp/in p^utiJ^tT^uu^ 
fuuA^iMtt.^ utrqkfuwt/ 9 L, ^mt^^ju^uàt.^ 

iljAuutMpnM~lSp uuium^uiê^^'t^t.i Xu ^ 
4puiuitu^UiyujmpÊÊhm^y np^ > *^£ 
iÊifuu^uli tHimpmhmCÊt^Km^mifuAt [ff'^'u. 

nJf" « 

Bb 3 



(^94) 

^nalfu ^mm~mafutpniX ^ L. ^fi fiêum^^t 
^p0nCfu ^V^ lûupimnj j mmjnaf^ 

iiirpfmpimt^^ jui/iu/^fiufi iJutpJmiLfn 
np ultuf^mt^ufu bit pmpm^g f^mnfuu^ 
n.Mt^tifu J-niin^pnjtif y jnpng L. 2S^^ 

M iL»^ fsJl kjnjJ^ ^ X^i^ ^m 
mi^quttfp y L. JtunJukf^ ff^£^lO^^ 
Mtp^tutâÊW} Lu ifnpuu» iun. np tj^mf^ 



(^95 ) 

puAt/rum fmqmi»f^ ^«r/va/gr^ l^fi^ 
tfmmmnJtuiJ^ U- ^miAafMtt-np* ttâ t»f^ 

^tu^a^pX ^uAiutt^fi iu itpunummi^ 
ilfUi%oji jix^ntjj^y Êêl. tfrmj puAtmfft£^ 

tpMj»^*ù np i;p ^ ^atnt-X Uip^ttysêt^ 

y]upu4tÊAuuj y k, |iM:</»MAaiSf^ mf^tL. 
f^uÊifjitK^pntSSr tat/iiaffi^ t '|l mn^ i^tt 
U^Llji hànj^ Mmmij^^mUp^ t lu Smfu umu^ 
ptuiinM^ji ^if^nj^ itAt^È,jfw\tt 0fLp^ 

tqiupttÊiu/u* ÊÊpmpm^jtiiiaynM^ [lim *^p^ 



{a96) 

/HtÊ^HtX^ jiudlAatt/ÊmM,trmnj9iM^ ^ afk^ 

^mAt jip mmm^ïïmhi^i ^T p^m^J? lu 
(fmtfmgUM.^fuàJr£^ \u^ ÊiJu%t^fmtf^pu • 

\Jimml; Stm mAuuf^fmpmp i 

fl/» «V^ V'l'f'ujttj9ifrm4mUmfi 

}\jmuilÊ»p ^Sm g^^imméiatMlf^ 4u^^ 



( ^97 ) 

hrtjf npn^^ âtmàg^l^i, \mftut \ ^yyuU^ mt^Êg. 
t^utiA»tU£^ ^uim^pnt^Bg %yy ma, '^ 

jHUUjntlfu \ ^êijÊknifnM,^ mum L, ifuya > 
194 4uAàfutpmfit9ttnM^f> > L, ^utq^ptu^ 

\nt,0fÊ ) l^tUfÊitMMfff^ ^pfttph-kiÊ '/r 
^Irpuij tlmfnt^ ^ jnjJ- jnjé-^ L, 
maJg^ j^u/u ifnp ^sup^kif^* %m if^ 
litfunJtMi^ ftkifjfmmm^ tiAtkf^%f np mn^ 
mpuuuj^u*. iusp/i itéVitifiAê nm hrnL,fi^^ 



(298) 

f^«Jjr V 'W^'' r^ "^ «'«- 
fJmifmtLMp\t \uuEiL. tfJrptÊiumUif!^ nj$ tu 

4*tt^ugM/% utjff^Sâ* $nm2»Mfm vngm ttpm^ 

f^/^iT tifm m ^ kf Ê ^h jtupiMlfm tOmuig % 

^'fp''M^ Jfjuiêj^n^ Hji0iis$Aut s L, 



(*93 ) 

tfiTmnu tlfta^u jlrp^tUÊnkmfjikn^j }fP^ 

Ll. iptttpir2%np^ uftitmm^mM^^^Mf (in^ 
im^lfu ^ust^huifjf luUpta^ '^ *^"^^ 

jftM^uUùAtjf } L. ^fi fêpuMnu^jf jr«j^«2r/[. 
^Vi. l'P ff^lfi^ 4'*àtusinmti^ pfHUf 

jui^ mkiunJu fit^ptruAt^» Xu jfp mift^ 
^<.19^^ kppkiS» qjlffipffu iC'^mk^^'**'^ 
^u/uXêULjip ukiiirfuiiig 9 lu fiait^£j^ttAi^ 
ini./9p -Aiâ/rV^ ijil^C''i F^vfhf"^ 
tUAuuiMpnM4if umi U ÊÊ i ^miapu^'t^t. > ^. 
KpmyptM^UiyujmpÊÊfmi^i mpjf Jt *^£ 

Bb3 



(^94) 

Wr!]Rv ^atH-JU^puCÊ ^ II. '^ /L0mmfr% 

%JrpfMp^t^^ jMtt/%ut^ufr ifmpJmtLfù 
np uku^êu^mh» bit ptupnv^ l9«f^^^ 
H.Mt^m/u J-tuintfptyiii y J^P^9 ^ 2f^^ 

M A-»' *-*2 i'jv'^ î* Mt ty*- 

êuqkquit/}: y El. jtunJiiir^^ Ê^^0mg 
utpipijLjtAwi L- ifnpuu» mit, np ^^^ÊtÊff 



( 30I ) 

jhrm^jfpSi ifmfp î& if»"»»? AVLA^il**""-^ 
lUjJiêêijÊUUitfttaULf j^fil^ trp^pfi fit-ptruAi^^ 

jopfhthiu^ hijL. ]l S&mgnptfMÊJif ^Vmt^ 
tjfHfSi muqJrfpmMlÊjf Vnyw* êfÊ^jipHa,^ 

ce 



r 



{3oa) 

ukjau3r • iumim vtufftuL. mmu. ÊÊtât^tÊÊU 
^uAtiÊqfii^ irûff^jnf il^uymL.% fftmu^^ 

XtêAutUjffikf/it' >lt^M^i-tiih-u fn^ggt^iêAi^ 



( *97 ) 

mAum^ 4»'itimifkm^nx3f^ mH^l»$^ /dC 
iJi'^ m^j^mQ^u MIL. ît l/M^^h <«^ 

^tiuAtkr iihrnuAtm^jfitUfmmtiSêAtgitgtjÊf 
h^y U^ miL. JSf tuptj^^^ JL i&ÀuÊia.^ 
uAu^ L^ êsimmJ-hj^ tui^ffuAat Xu ffx^w 
fMtiMJtalfu t ^upirntfnt^^ utuin L. fMftt 9 
ff^^ 4u^'àUitiuu/u0tmCff > L. h-tu^m^ 

mjutâilivli ^trq^utmttt^ ufu%li*uf>* np mit. 



(3«4) 

uëJi$1^ fi uiu^fi tuttgtu4fi.MU0t lu tfÂir^ 
m^MMu^ mpuAi^ j ^mfu^utphnJtJmui 

f^^WP 1»up4nuplr^of X JJj^ «^^^ 

^uAJr/ tJimnÊim ififu^uiu uâufMtufipm^ 
jm^ lyh^iuuppuqi 9 np^uAi U- uAt^ 
t^ntfuh^u* jui^ ^m^tupni-kum sê^tum^ 
^hputÉpaph-atg'u ^ufiaypuitAtuAi • Suu mfi 

'ukp^u' n^ fptnlAi %$nmummt.nplit %tt^ 



(305 ) 

qk^nCf %mluuttfh^p • npiqiu tu mkumf 
utpijJifit tuJt ifjfhifiiMAtMffip^ ^Aff^lff 

'^ iqtup^hL. uiiuprAtp% ^*"Hhp'*U9 .'i^ 
l8o6* Qnt-liSi ^f^fi» np Lu ^f^V""^ 

unjf9 '/r ^yu^lt^ «^ X^iugptyttpmiufftt 
nv.pnt^iu^$u^ ^iupl»t^ X *\jtfu Vfiir^ 
pustfnphr^ n^Mur/rv^jT fj^f^ MnJhÊiuJk 
trpph& Y jopftSuu^ki^ y^hh$m1ikmi 
tfsunuiiluMipu y^t^tUi^aigLJig y Êêl. ^itp^ 
t.uii-nptrt ifunutu ^ aipÊtpmlpul^»fu ^fy^ 
aqutpuAâ • U- uyaug^v/i joplAmuÊtAfft 
^^"itiêAitiIf WnjfM^ uiu^mv. uLpirH 
lunprijutiitr fMtufiif^ t f^MV/5^ «Ai| 
t uwki^ 7» ^pgn/i^ 0h"' upum^kpm^ 
^tpmniSfVt ( '/f aMr(/f utf^mjffi^, «yr^ 
tu^ktÊmaufl^mnu^ff^ np mui^mu^Si. n^ 

ce 3 



(3o6) 

%kulÊ'^ np^ 4tuifSJIrpfnt^ Msgmptuu^f/it • 

i^ Jfiiuju tÊifunpJ-^ V^^L 1^^"^**"*-'^*' 
iutUSttffMp upmf/Ê. 9 m^^Il. fr^f^/nt^J^^ 
pfi^ i^%ât^ufi i0in>iuttJHp ^lrp0niiKL.^ 
7" "P^J^f^ utpnt-hummt.4tp 4fifuipliSi 
jfr Ktr/LJÊtunpkÊU^ ^uifpu j»up^uL^t^% 



( 307 ) 

Jjft 9 L. njmtf if.^luMLMp ij^fW^ 

L. J^ IpnfuiUpkpUtlfu HMntfug kLjÊJfi L. 

utpljgntSfu li*u^iyp9fSug * mp^ $ifiJirpU-u/u 

Uhf i II. likp^uAuiAt. jÊUiT'mi/iiyfut^tték > 
Lu afuijk ^^iflni_ ^p^i-^'it» ^JSf II. 

'^m^ ^ '^fi VfPV^ 4Mmnpnj fnp^ 
hmjf'ii u/knt^uàgiFmjf^l^i%MpttAtiyj^£^ 

t^^MttfMUUtpm^uAi Q^pMrjMWM^ ^'''P^'& 



(3o8) 

Vtm^i-M/j/t âlft ifkqmiitupu. y Au dhhrutXU^ 
^mtmip ni^jO^UMtA-uitmpfiË^j^ f t^np uiiupitu 

nftfu. /riffr ^M^ci/'jr 9 L^\i/nufipktug 
MttqM WfUiT ^piumtték^ yj^iumlhuu^ 

fIJUpufupi np k UÊM-Mlg^l^f lu BÛS^tt/^ 

4'^^^^ ^u/igty^uuipiték . '^'»"lfi»'m^ 
^uAi pnjnp %fuiijiJ^i^y Eu. {;c^»ix^0| 

WjI **5P"ï-^ 4mp^ k muk^ mum 

tot^ t upuputênni.fii /rVt^. fÊhij^h$iài 
4mlftym^u/ky Lu tfntfk^y np Itu n^ 



( 309 ) 

ni-nilfj^ ftV$£ tiuf mtmJuk *Hf^ «fi? 
i^^^ ^^uA^m^s "'tpmJr t \Xj^ > 

%MtiU- t^Mpn% \J*^^p Ki ài tuisi g tup^np^ 
ffgyt • iMun.asu^p% Mifi^ 4y Ù*'W^''^*''>m 
npkny i^tfktLMt igtifimf uiutpi-ty fi^^ 

f^tu^suh^u li*u^ nmit/iâmuttputg ^ ugutpiifjÊU 
stmtfiiri/mfiy npj^ U- gy^mtktufkut^t êmAê^ 



(3'0) 

\tugm iu lum* hr^m^ Vnr.iMy/t'' P^>^ 

MMumnMJk tiJiM-pnj atffmjtfJim m^^ 
%mt kfifâif ^tmmtpm^ntJSSr^ stm-mAqi 

^tjpn^Uf L. npnafj^ Au. iuir^ am^m^ 

^ÊMt^fi «^«1/^ 4puttnuff; ulL»gAm^4nCf 
^ 4i^pttmtft^u fiiup j npf L. mn^ttpkut^ 

bil tÊivJi^ VlUfV^^ MTMUMfj^ VrjF 9 JfliAf 






(3" ) 

ptuptuinnlfu tffiut4uAigli . ^ mtT fi%^ 
aifAt^U- 4fjiynM-mhrj^ ) jeut/luf j Lu 

0supikm^iékt têiuti. Il ^itA/p ^Mdfi 

fnkmsiAth^ mus^ ij^fiit^^â J^tj^u^ptlAtÊA» 
liM^n/ npifjtjf frt-py %mlumpmp^ ^i^, 

^uAt. i^p^Ht- ^êsuiusp u$sp$i»imjtpjf, 



À 



^ ^^<^e^ 



( 3'i ) 

omttij/iirtÊAgtÊqf %mjfm s \^iêkïtk^fiit nn^ 



^fêUË-nfifiSi* (lui£iêtij/iit mmn§iêufpi aÛÊ^i^ 

m^mêÏÏ^iu^uAt mtpmmpkfnêHË* êê/JIfu fKcf^ 
%SÊUtitup4nprptCfu \^ 4^p'p* ff^iptu^ 
4uttnap 198* 201* 4. 202* '^1»^ 



(3'3) 

^mj^ M^qk V"^ i^£ "^ «* 
jk^inslh ^t^^me4^ ^mju i^l^ <^ 
jsêij/iufiuirstMu '^ at^uÊmmu^mAAi^ \aém* 

V^d^^L. ZS^f^^*-'"^ 'A tfyipUléu Stnpm t 
y^t9k ^tuji^uitmtu. siAiïS» mfu fmtm^ 
^Si' > 4itiumiis^ mk^ /ric^Jt 0m^ 
ff t uftm t^nplifiif éuuAtt %Mm/u^ 'Uf^P' 

mmM-HffÊ um^tuL. ««h^mvl. mtm. fpf^ 

Dd 



(314) 

V" Wp^'H/^ <I^'^J: fv fT 

<-*3^lV^^^'V « 1^ 

^^f mfmf/^f'^ gt$AtJlfUi:ff mifit»aÊf4^ 

f* «y « ^'hj^j^^k ^^^jT 



(3'î ) 

Zl. mumfilfuàilÊ L. ft^iàt^ ugiuptâti.MAi^ 

' ^tÊfÊuAiÊur^pnêHlnf Iêl. mpmf i nq nUtngf ^ ûftT 
V2J^Lf X \jii ^f iUfmu^t^, y»umnM:f^ 
'^ ^^uu^ ^Mt/Sup/rhi mn~ ^mum ftpp 

rtpntJf ^tupulfjf X i^ mt^unpfif lu 
Dd 2 



(3«6) 

JffiêAg ^fi ^mummfÊkf if^pmitftÊAim %mffiu 






(317) 

grum ^trpn^tfpki$ii_ ^irpuip • 0mftÊtKjtp%i 
'A ^"^«' F^i juàfiuf-miT ^tmùihau/u 

^i;tij^- np ^utmmpftSi. uAâr^ Aiv %Hf^ 
np thhiliSs, U. '^ J'Hfl ^MVE^Su'Vatfi^if ! 

pU.jifu iê^hf tg^iêfw^ltuutt-np fuSûfiyu 
4^tuifMUVMpnCS ^t^Hf^ mm.Mtg^ft ifJru^ 

^ MvaVt SJrp^utfué'um^ f^mt^iMp^SÀ. 
^uàtt^kp!^ âihr.^phréÊi^m^jf lykuiquAi^ 
Dd J 



(3»8) 

^mmm^lfm impJ^i^ IW*-^" bHF^"^ 
^sM0 m/m t^l^Ad: jh^mph l'H"^ * 

êÊgmim9%wmmtpft mkpnaJK» lu H|^^§ 
^tifmM^muhuujnj Saipm mAg/f" jj^0m^ 
jr» ntfiiAijf pnufifijf^ h-tiéitru^£fmaJ& fi^J^ 

k^h ^ fm<l^ h'^J* ^ jm/mJ-muT 



% 



(3'9) 

atmj jopliSikfUj ^mtÊ^jmqni. zm»^^ 
kp^mjumï.niijntfj^ ' ^ ""IJsirp'fi'tni^^ 

fitp^Htfmlimfu r^jÊtumiMplài jmJtÊJ-mtf 
^mpif. miL. ^gÊÊpiff.f Ll. gum mâLM/ïaXf/%Aâ 
§un.u/ui^Sâu mpJ-uhiMUaÊ^mutnu-mëJirg V^ 
Êup^mjmifnt^^ 9 iL himlum^mp^ f «^ 



(3'8) 

tfmmÊH^ljtSt. impJ-k^ If^t^u ftà^/^sUi^g 

II. tÊthrtsu£^ l^t''4' '"'H'" 'A ^«IOXuaA 
êÊim2m0Suummip^ mt/miJS» tu ifjfl^ 



'^\ 



(3'9) 

mlguAi X IJn/Vc ««£/» muiuipaAg nft t; 2^^ 

ilhiu^ ^ 0^2. itunH>tnfiujp nfiuluuifi 

kp^mJumX^kjnnfj^ 9 Xu iutuphpmlpti^^ 
a^nM^tupKm^o^ \ Jji. g pnjnf mtuput^ 

*iA*gffS9 7* «^Aar «Auw/r ÊnuipmlÊiifSt^ 
«i^Vt^ ]^ fym4tJtV*u tii^ i; mm^m% 
fUp^mfm^mAt^ r^MÊiumvMpliSt, jmjmf-mtf 

tuu.uAi^SAi mpa-iêfuiu$tiuiÊ»mt-HËJrg S^ 



(320) 

miiommé'umj j W^V^ miruHqnt^f mjmg 
A^/^9 ii^i|/ t^m^nj^i lu tii^mmf 
guym tlmipfsupMtmil^ (*) t 

tuu^ ^fi ijfn4Mpts/ung 0mtfMt.MplÊ% m{/^ 
.liui^f ^p* np L. jium iÙsk-li Umu^^ 

iJ, ipuoiut^yu i/tt^tui/* fnp L. jnpajf 
utmJrm^ kplip *\jum^ i^4^ ftfk ^^ 



(3" ) 



^utlfuAttCu dh^nM-f^ mhvtiAtfÊ^u jlrp^n^ 
iifi% têtpM^HiJÊitÊ ÊjyJrumnM^jf i JM f Ui i,^ 

^xfi^ JfiLM% np i; mjt^uip fiXii P'^^y^ 

ignu /rtLM/ULMpniJSr t P^w^ "W'^H 
ÊÊihuitiu^ \uuL- Uopnt-uf p^^ imipJ-ui^ 
m-JÊf^ ^pUSu$t/ù/u y It^jutp^ëSS J-n^ 
^wfnpr^JruAAà' upuuàCiuiitMât. ^mM~nt3t y 
U- uAijutilt trpIguij'unLX pt-piy 9 "p 
irpt^fi uAtJ^ Xu lg.ji jêUxJr^nM^^ Vl^'^ 



put Jfr MiâUimt»~môi^MAt iftu^/i%^ %i 
h-ntAi i^uiâpÊfiutig ^/L.jatéffl; jsufii 
'miAmtJé empâté y lu tutAtntJu t9*^ 
npfi^ ippHf uAiXiâ Sthrp^uifuqfUM. 
éiAâq. t \^J!Mi/^ ^'"f^ht »H'ummn 

(*) ^^silm^tm^lUJJ^ ^utpm^ 

IgiUj j^Mi^iJIsmwuip^Mj^* ce ^ijupik^ 
» mut; \puii^i& y if^'UP / 
3> ttlfury" jkp^m^iê/u^l^up ami 



(323 ) 

giHqntJpl^l^ Haf^sstfui^Mht ^pn^ss^tnmljfit 

hJjfirp mvlrtnjf* Ll. tuu^tu a^uufitp mnJktkf 
^ ^uiKhynM-jfêtAJr^ t^uu 9 Xu t/hiumu^ 
^itAa^pumlgMâAt kàfiikpni-ffi^J;^ jap»^ 
pmumli^ (*J \ 



» pptMtji* p^jS^ tujuop imi^ï 

3> tl4irmm^p^pHt:f fitT^fi ^p 
» ^[n/r jnt^mj 9 Al. ijfip «^ ^«ny 
7> t.MâÊnuiw* KiUùtpptn fi& l 
» |04 1^utifmv.np\i ^Vf^ff/ 

htSr^^ Safiu urnnpmuhmU m 

tJutf mtLjiputjf ^tupi; ntJu^iiut^ 
^^1$ miftiLMp^* tr^uspg ifjupkl 
jtuiju ^t^f^pu/ig usukrn^ a 
» utpirÂ ijp/fpnc'^/tti fi*u^ltH 



( 3^5 ) 



» f^tut^àjtp% \yiufJlJ^nf jutftrusf^fn^ 
3> jntij^J^ ""^ t^ffpnCf tfuipnM-^y 

37 t^Juuffiiu^u y> s ^/MH/v '-*" humm 
mtfh^iudk^r t^ttnC^u fiu^ aj^utifusutpifi* 

iiMu fi^^^ t^f" w£_ ifupk ib^^i P«»^ 

juiVu*luhiÊ ^ty'iu^nt.Suu^ umfnpnCf^ % 
\Vj« iStT tutnt^gêêtpiêfunCf i^uptujftifif 

Ht 



( 326 ) 

^uiuiMipsêt^nilw mnjiËJu ffi^^yt^uAt lutptA 
t/âu\t jMi%ï^â ^»-p y tu muituifkt wutqm 
^*t^ '^ é-miT fi^^ $nmuÊiMHfmt-np^ 
jnpuv.tr u^U^u irpfu^ ^ft ^m^ 

i^jj^kp p'^tm*- iiifnM.tttpirniSf\t ^ ^p 



i 327) 

^istpk tQtuy% mpnkmtSÊ [b^l %iik^ 
ij^Ak trtiU%tifjiupiiÊtu^t^ pMt^Ai \uu 



( ♦ ) p%sufmt^p% (ïytupitfy ni-%fÊ 

tiL. u^iêJn^p t^mpimvM^uu jmt~Mt~p ««mv^ 
£62 



( 3^8 ) 

nt^ iu kmJInJi (*) X 

mmiÊÊtkmf^ làimnÊÊÊUiitJU^^tJtt i^nmlgtupÊt^ 
(*) t||«lMrftf7ytfrf«r «r^w'^ k^ifi W^ 

^h^P^b^y J-uJ'uutL.np j Au ^mtf ugutq^ 
tqm^MJujf» L. k uui ^iuuiufut^opl^ 



( 329 ) 

Au i^pmiufpSi ubiikuil(tfu tfptt/utfiêi^ 
MTm/H I y^^ k. Smju ^ku^y Xu ^m^ 
SmSmiuim^nCff^ np i^^^ài Jlr ^««^ 

pUth^ rp^fl^ ^Uuk. JUtfUUffiufi ^VM 

1JsuifàuM.jtptu^iifu % Wj^ uimpmptP^ 
biiffMniplrf^ uium* pt ^/t jwféUpMt^Jirmig^ 

^uip^fiM. ^ttAofArpkmàtfi ^'ittugÊmttAÊ/^ 
0tuifiUËjipfiïâ t y^tu»m/Ê^ ^pwUuAâ fi^^ 
*^uimfip ^ui4p'u tuptfkjkuijf kppkUù 

(*) • Au irm jm/uJ-unT fi^^Si pu^ j 



nMJupiTuipu. uuÊ^ Ifu" mui; |94 \jMmvA» 

E e 3 



( 330) 

lu Jl 'i^pih'^ t^immJirpmiii/hfJ^% fif-y^ 






{ 33' ) 

>siui4kp0 Ait mm^ma^'^ H Apf«V 
^^^MÊgm^jf npt^ ÊÊ f sut p m m if\ii^ 4'L.jm^ 

♦/»*!«-'?» u tpf tt t t tt A aytf4mnj lu f^fty^ 

^^M^^ ^iC ( «NTMT^ MT^OT f£l9 



(332) 
t^èP 1^'^bp ^try"*^ ^ ^v^ 

«ri^Vi «H^ fAai. fhpu Qir^n/ t JJ^ 
OTf^ mAvMJr^ tmmiifUiHff i^/u pm 

Ukp9^ juyiff , mpmmiIHu.^ nmuj^ n 
t^t ^'tmtiwu' ^ Jttpnjf uftUMÊpma 
^uinugpmC^mT ^"ulfu ^fpmiim/ i 
%nt-0fiH^ tatML. W3 i/êÊÊa\ùutJtpmaijif;m ^ 
W^b*_ ^ ^""^kp XiaAuumêup^n^ 
%i/SiAthfnM.^ptAtt 1^'^ f^Vii^V iyl 

kiU t^P*» f^T^ftl^ tfy"^V^j p» 

atmàifiU î^iArf ^t/mi ^/r^^ y 



( 333 ) 

ifuiprijbitli fàfir mMsêtmmvfy Au mtJi^ 

^iit Au Au» { \XjL '^'' ^^"-^ mAoti.^ 
2m4nm ^^ui^i^ k jnjJ- J^l^ ^^ 

l^nLp'u ^f>9 nSg Au lup^lifu fnt^^ 

Ênsuljftupu^ qfpk *nuuinn~jfufuh t Ukaut^ 
pna-kutn^ XlJl'itnpunMlÊr ifSupifuipunuh-fi*u 
tiiummtf»li^ np t^ufuffu ^ mutpu^ut^ 

ktu£.fijlhif têgJ-tTy Al. limtC uiutpmi^^ 



{ 334 ) 

tÊkêSf^M^êêAi t$Atni.ti^ ( * ) * Ut*//. 






(335 ) 

iftn^p ÊtJr^'k ifngi miAtfiiTjf f «Ai. '^ 

y^ofuauturmp y y^M^mptuafirtn^ SuuL. W"^ 
iqhtn» ttf$ i^p tsAtHtM Ah-p iqiutnnai.ty 
uin^ ^^MU» tjy^i-pmu^ut i^n-Mt^^pVu 
^tt-nJA{ghjg^jt gfiAf %UulunCÈ dhp 

plruAig Siijuàimt-np n/puà^ • mufui t^i^u 

^ t^nphr ui^bit ^f^^mfit. unafnpnûf iQ/uj^L, 
jfut/uop y muitnii uifStt^ufr aupu/ug 



( 336 ) 

jfni^fiit MiutpmSi^in^j^utytiopmiMilkmnVLf. 

ilJiïinM^nptu^uAi y tu n^ Uhâtàtmlfif^^ 
nifU^Êt^ ffputffjfuijf ^J;ui mn^ OfmêiÊpiif 



(337) 

Uk nfufftuf ftÊ/u^t^ft êupjpsÊtjiUÊinLSi 
^^$uifjtl;tf- juipnv.1tum ^p'unL.i^m^iâAt. 

tlJthmt-.njt^ [tup > ^t ^ tfttpkr ri^ukin^ 
i/unpuhmp ^u/uiAtu i^usyuitupirntlM y h- 
fSk JuAêikU utnJutnd juh^sUh^J^ 1!!fOl_ 
p^ ^hi, ^lrustint.£f^ np i miJrtb J'''>m, 
gnqui^j L. tutJrtb Jtupifiup jutj\mj^ub 
^utptf-ni^u js$t/u iiuii^ifsêtff^AM. ^uhi^ 
i^kpXy tinp tf-mn-tiAtfirui^ ubJêi^Si ^/ê 

Jt lunpkinMLpr^^ ILaig ^j^ k^i^ > 
^%mifnf*u 2i^ Q^ttéputti/ufO^u Jgmi^^py 
np ^n^ -Sr*^«rV^L. J^> Qt>. 
<4/ t^'mûp y xf^tan-MttAtmubi-^ y {rîT 

Ff 



(338) 

^iSr^iAgr ^uplrgthêg* ^«ly^JL. i;^japl«/W 
«VIL. ffri^Mi t/ù^fsuiÊkft% ^t.ffkuAfg^ 



(339) 

jfAii; jiêymSuMtêâfliu t^mmjfnt.it^ .t^i_^ 
mpU-mt^mimnCB y L. ^pttt^j^é(f<2f"'*^ 

't^pln} ^hipn^mk ^m^Ttimpti. (ro^f ^ 

uipmp fypnpff. [)klfi^* k- jmg'mr^ 

ic ^[SrU.ju kpiL^kifÊ Kuàtusupup^'tp'yMt^ 
Ff 2 



( 340) 

nj^ mÊêtutiÊi ffSf^ > ^ "2. mu/u. iuuL. 
II. sufu jtuuf u^ajmAtg fi^i pi-pkuAig 

mt/muAtop y ^ ^ ^mu/uuiimAj^ t9*yiy, 

^^upln/^ in^i uipna-Irumaiw^êÊwnCf j 
V5^ Mn. %^iupjnCfy Xl. ^'îPfi ifji isap^ 
h-iruqf huigm HÊmu trpIs^Mt^sufkr l\\^^ 

*unupmusi$ &. ^JrpiâAik^uu^uAâ Uuipnt^ 



{ 341 ) 

unupff ^uAufiUtfSiAiUj t^h ifmpX^u (êSSê 
^utumÊurnlhÊ f nSj iL 0ni^fi [1%^ f^l; 

Au %tu/ÊAifr êUiuSi^M^t/ ^i^kêiiujf /»Vci|. 
^UM^^I^i^ ttfif tylÊini/Ét JfitupiMàiirt t^ui^ 
ufOt^uAtni^ ^Mjf ixLjf £[VcJj^ jmtfittSMiuAijfti. 
fbptfhnuut^uyttSB i gjum opfht$ts/fp ^"V^— 

lyMtL.uhiiU^ulu jiupuiuSuu^ X ^pipi y fr, 

Ff 3 



( 340 

%m f^^ jêêf yg ffkmv, mêM-Mumitipmpng 
'1% tf-miHtAiki^ ftiiÊtgm% l^mpiftmAg u&^,^ 



( 343 ) 

jafitffy^éh f/t^ OTML ^ fM\ari^ki^liSunu^ 

jttpHur f^ yinkuÊ^ ^p \im M1V7. : 

mtumf^ ÊM/utpmyu ^piêtftkffÊ f^m^L. tk. 
^tÊjquj^m^iA ^ÊtÊM^tudÊugmt^BSi^ mp 

T^Mipièà-jf jttiinp^irptg Ji u^ysuAtt'ttAt^ 
mfty tu ifkiÊtun-nfut^. Ls t^y* itu^ ^^^ 

np^ Êtfiiiiàê^mf iht ^l» j^mqui^m^mAi 
^prpttf^kAtg % 

éfmêtàtfi^ fUmtt^ met. <|[«pi(^^»^ fm4^ 



{ 342) 

%m ij/t^ fi*» ^? /Am«i- mêit^iumtmpsupnj 
UÊt/mu^mf» fitàtm k- A0 t ce ^|r^cr^ 

mnft^gSi , U- «jp_ tf^Suujft-ugSi, k, Ljê X 
'1^ gf-mifiiAth^ t^mpifià X^ufpmêtAà vêê^êi^ 



( 343 ) 

a-tt/rW ^mpf/'S fULMf^ktÊq mm, \uêt 
if^fy^a, l^t-p mm, > ^^is^> VS< 

jfifutjr f^ tfLfkim^ ^p 1m» m^ J 

l»«£fl^ Vw^roiâir^ ^«^'M^ f^h^ 
M*Ê,ttnfl> tMfutpmlfu ^hpmÊfJrfft^ uffL. kk. 
^uêffiÊt^m^iA fmâutu^ufmLMi^ mp 
'unt^utVhtug ^/kîB J9 mkjinfnÉlfu jêÊêtHupp 

¥'ffy (L. UbAâiUZ-ttfii^ XcJ tuM* mù^ t^>» 
é0nuijnt^jpig 9 A. tun- itAtatm~ t i^ t itLff%t ^ 
np^ itfuuéu^utm^ Hit *fr j^mquijfm^MAt 

tfmtthtffu fCumt, sÊtêt. ^^ittptt^^ti^ t»m4^ 



( 344) 

Safit/unûlr dkfnjfu y L. • n^ JffMtffMtn^^ 
pm^^n^y np ^mpkp{ftfn^i "'Vt^^ 

ntHtAqf gyt^kptaûfjf^ np^ Uiu (mc^mt^ 

^supufÊ^f i(^2l^su9 Zl. mltpmuqirmkut^ 
^utn-m^upl^ juAtnt-% \^J* ^ ^^^^ 

mttHmfput^uAâ ^phrasn^Stnt^ffhaAig l 
^/rlM.ir|MfW tsffu npty ([tupHifUM^f^ k 



(34J ) 

mn- fMpkfMtfu^jtM^ tf^HfutliltS^ \j*-^ 

mtT M^^^fMQf utpUJktjtig 9 ff^^ U- mu£ut 
gyuytMjÊâhjnjfu hit y L, kp^utpliplr mi/^ 
ifiuff^u mu^tâCaity suput^trunt t 

jfnCBji mkuiu%li utt^^ ^mpu^g y npjm^ 
pmmU-kntJuft^t^iul^ntJSiÊySi^juH^ ifpui^ 
^siAtnCfiy np ^utpi; 'amtL. ^mifj^f^unf 

/r 0uii/fftAigf/jfnûff E/SntUjf y '^ ifiupmiup 
êqtumiuufuuAuitumt^nCfu l*^}^ mput ^ 
^ëlpy '^ tnupiyuMluspiulfu/u kiuu fi^jj 
Xc tiuàuuvju/uay L-u jSr ^tti-tupifnCfi y iL. 
^ tmiupiu^tiAsnhmCfi tSt£^ '^ M[f nUiuSijf 



{ 546 ) ^ 



( 347 ) 

^Soê êipuimuuÊfuMiuJi ^ lujunj^i.^ f'y»^ 

y> ff^f if 0£/p^ «ïA«^ «P ÊÛftLMiiAt 
3> juAfglrMÂt Û^fU^Sfi » • Au tgytrnu 
^trpitffiL, ^VfrfArMur^ juy^uf-iuiT unu^m^ 

^u/upSâ^MSto0UipitAihiui^fn».^ taiiumr^ 



(348) 

*umh^ |9(- SuuluuAiXmË-npnCpiÊ. 

t^utpm ( L, Im-u ptugsuftsifBÊHm^^ 

Jlr ^lipiun-nCfi i^Su^nj , Zu jêu^ 

pÊMtpnr^CBji* •ujt Lu- ^ fi afumt 
b^i^ «np jis/uX'u iunJunMJu m 
»/hp0 'Il tyuuik^ h^jlrp^tfui^^ 
Siii'ïâ pM^kuAtgy II- trpU-pi %M 

^b ^Vft^b <^»^'/'^ 2f^umjp 
Jlf^ jm*^ ""^ b ^futtiguênlr 



( 349 ) 

ffu^p mpmAqg^ np uAay Ijhi mr^ui^ut^ 
Ifktug juifuJ-iênT ittuh^M^ ce JjY ^**'>» 

» «Vmv /jf^ tru upkpuAi Stnput pffuikuûp • 
» Xu aujuop pu^ ij^usit^hrutf ^u/uft iQ^ 
» VJ» ]Sr sfApkq^âtAilfit f iu tfffi ffuitT 
M ppl^iXuSi. ifJrM^ Il-w '^ phrpât/u Sutpui 
» npuik" ^ k^Irtur {/r t U/*?- ^Z!^P^ 

-» f^i; tsAjJiutpk^. t 4p^2S*'*^k'"B ^ 

B> nMJÊdrmtJ tijApu/u% % » 



( 3îo) 

hifipmMJÊ «*«. unmm* wy^^ /wt. ^gf 

iumuBAtgi J^w^^rwAiMy MtjHn^ mlrumfuîri 
Al^numm^ktu^ fnfnpniffujm^ mt^futy 
}SH^"it^J Vf"Ut «* Wfftui'u'm np 
^mipk i^miArjli ofn^mn nunuStm[_ ^^>. 

y^ftp^mj" jmpmuii^k '^b 'hp^ i ^ V 



(35' ) 

VnCf /rîii£ jumBuSêb lyêtuu p'utu^^uig 
^ni^jlp^Jimdk y L. IffmiT jntfii/uu %iu^ 
<mAi^ ^"u jMj'uJwtrpm^MLjrltp^ Jt 
♦«î»f^W"«-^ «%MQr'' fu^Mr wp^ 

^mugtmtÊipli^^ iùuf^ '^ /^f]^ wpnL.kiimu 
Apnj ^ t 

P«itAy4«c^ mntfnphmj^ ikt ^^mpit^lff 

mhi_ ^Ir^hpuiiop ^pJ^^^tSfm • AjSr^'* 
Gg 2 



^iê^nustthmg uipLuUminu^jf y. Lu f m /k m â^ 
IJluAinûfjl \^*^iy X Qtu/ïtJ-au/^ij^pmtMp. 



( 353 ) 

^ut^ ^ppfl>putjy i/kpliSi i^'ia^ttiu^ 
mÊtiuuifj £u ^^uil,0mj Lu L-u i^opiUg 

Vmptpt*^^ np ^âuplij/l; hruit^I^jfnuj/stt^ 

uf^^ ^t ^mitiiêiphmfi*^ tS^Vui^ pmph^ 

k^n-Smt^^ »âpu4êu%Çhit supi^utplu. 

tÊm*^ J^ /unp4nL>p7fu t 

^kuatp MtpriJfu |9t^ tinpu/lÊUp m.^ 
2/ln/hCft y lu '{npuj^yb 'upptut/ùinCf 

w/fJii^^/fj/tltumuif^nûf^ lu L.m fj**iq^ 
$^nCfn Su$il»ih»kiu^ ^t-pkiuhtg ^utytyi^tf 

Gg 5 



(354) 

g^ÊÊm ÊÊÊffJtêAêttiMJtfntX ^^Êri$i^Êi^ • 
UmAty • mfj^ju{fmé-imtnf2^pmnt^ 



L. mMfji irqU^jf*// ptÊtt^uiTtfiumttêfiui^ 
j^fi%kai£^ fpmpsmM. iMftM^ntf tikftif 

mmCf £tt^mfi 4'U^ utpiiJt^^U. éj^gjtAt^ 

Qkpifiêfuta^ iffikiëA^ 9 L. Qk i^m^^ 
ffi^ t^piu^MUHV, gh*uk^ atimutig nfpnM-^ 
fi/Si i^tp ^0IhêJiuu~%* II. uyu MttT 
ifinpiijf tfunpitfunp ^ifitt^iffm uimm^ 



( 35« ) 

dkpHf X 

UMJu/ttfjp Xu fi»|2.A^ iqmÊtrirmtâu pm^ 
%mi.^j Xu <f0|i«irf»[|^ ^«rV j|«iml.«s^^ 

^^^l^t tfpttipttmm tquAiâu^n t^pttf 
Ui^pmi$tAt iftinif I V T^ ^inrtnf' 
mp ItiÊÊJffjfi' mtjp ^miffijftmnluiphmi kp^ 
L^lJ^ , Bvupm^f f^mki^^»amliiy lu 
f^trj^ K»»upi^ti ^^^Mit^ fiupiuf* Lu 
Lok '^i'^-é^t H'-mntJGunttp uyp n^ 
gÊÊA4puugk SuÊtlÊ^^^jmimlihpm f^m^y y 

mt^% pt-pty^ iqmpmfi Xu Xuv tfmpé-f»^ 
^ ^utpiunutm y U~ (ê ^m^uiput^upkiui 
niTu utfup jh^HM^li % OJi nSj JÇ l^hpm^ 



( 357 ) 

opffumif^ m$upmpifjp u^ph^SuuU- f£^^ 
mpkmtfnfWu ^Ljijf ^out^nutr y tu/L. fi 

j/(-2 uuTmi^yug »**pfL tnu.wuunpkiu w^ 

qna^tuiffmmMStr^ y lu ij^utpuâê^jtAuptûf 
^'"2. fh^'^HU ^ks^ut^âu% ^iint^ 
mn^ J& mm^ t^uftàiSâ^ t^npX, lunptt^ 
n.MtiQtff U~ ^utputaïuim ^^fi^nCBjf* ^ 
nSfjuttTffpu nUkp»*iffi^u'hL *umlu iqiup,^ 
mfttPfk tÛÊtSuuJkw y U- lUupM IfUftnjf»'. y 

\uufu Êipupmlitfjp tffimht f'i. l^p/ffi* * 
L^jirmty i^mÊ4ipmjfu. % 



(3î8) 

Wm^ Xu u^kpKutfMfit. ]fr ^£uar mwtmgn». 
mth^ y II. Kfm/u^méS0f\t pnaSt hu^iêÊpm 
^imttAi dkjfÊ 1 Xu <lMtf^^VW y^ f 

Xu luu/miStm^Siigmji uM-SAMm^t^iÊt^ 

m/rtfjs t^^k^ fpO^ jowHnpmArli 
lu '^ \uqtma/ki-m lumMJmnt^êÊi^^ig f^ 
Xu tufluqkm nêulammJm laÊt^mtmi^k j^ W 
f^png jkmlunffiMtf t Y^l, mr^m j 

lêttuii; fOipiy K-qiiunmim ^ Xu fpm 
jpmm^ jk^nx^ X OJr ^mplnfjf WHt^t- 



(359) 

jsuin-uSi' np J^ ^MiJTf «cvmmm^ > Jt t^nfp\t. 

^lUfJrmu f ^/t ft^utpti^ttntutss/u y (il. *fi 
^ pguuêmu^ 9 npf Is- iui/»um^ui*upSi ff 

dflUhlt/ug fhnpp t'u^ U£iUptUfM»f^t-f p 

êihpU^X 

ph\^ mlunpJ-ihi '/*fp*^tl^ jni~uni~SSt 
XyMt{/^iu^ut% £ir^fni-fi tÏÏspnj grum ifpnti • 
tuupu j^isAi^ Xt.«i fipuit^iutipff MptqistiP% 
tjmt^l^uij^jryJ- jn^J- Jt ^toyVi ukp nt-v^ 



( 36o) 

mttfuutj* ^ ifinpX mt^^mulijÊniX %\ 

tê^ jnpiyiphtT i^iS ^$iàimj^ n^ tUtuif» ^ 

n^hpL-irfnjjhutm&ustijut/hiuflÊUp ifn^ 
ttjfi h^jutt^pv. iqMpiutMAii^nË^j 'f^'P 

duÊpJ-kt SutjSuti^u arjKrwfçr^fr 9 It. mtunf^ 
^nt.Sai pt-p* rtptsfiu ^ Lu un^tu ' 
rp^/u 4uip^ Lu t/lup^ Ifutpmmglà 
êunJuJrt ^utn sufitiT ^Lpaji y Lu mut 
t^pfl^UU^ ^Utt-MuJjfWjf fiL.pttu%y y Lu iû 
iUf^ny tun^ ^tuuuiptu^ X 
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